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PARTIE  SECONDE.  

TABLEAU ACTUEL DE LA LIVONIE. 

CHAPITRE I. 

D e  l ' a d m i n i s t r a t i o n  p o l i t i q u e  e t  

é c o n o m i q u e  d e  l a  p r o v i n c e .  

l \ o u s  c o m p r e n o n s  s o u s  l e  n o m  d e  L i v o n i e ,  

les deux gouvernemens de Riga et de Reval, 

c'est-à-dire la Livonie proprement dite et 

l'Esthonie. 
Ces deux gouvernemens sont bornés au 

Nord par celui de Petersbourg, à l'Est par ce­

lui de Pleskow, au Sud par ceux de Courlande 

et de Vitebsk. 
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Souvent la Livonie, l'Esthonie, et la Cour-

lande ont obéi à un même gouverneur géné­

ral, dont la résidence étoit à Riga. 

Chacune de ces provinces, outre le gou­

verneur général, a un gouverneur particulier, 

dont le siège est dans leurs capitales respecti­

ves, savoir Riga, Mitau, et Reval. 

Au moment où cet ouvrage est écrit, 

(Décembre :8i5) le gouverneur général et mi­

litaire d'Esthonie, est S. A. R. Mgr. le prince 

héréditaire d'Oldenburg, prince d'un mérite 

reconnu, et d'une affabilité qui lui a gagné tous 

les coeurs. Vraisemblablement l'époque de son 

administration sera signalée par une grande et 

mémorable opération: celle de l'abolition de la 

servitude en Esthonie. *) 

Le gouverneur civil est Mr. le Baron d'Uex-

kiill - Gyllenbandt, de l'une des plus anciennes 

familles du pays, et dont le caractère et la 

conduite répondent parfaitement à la noblesse 

de son origine. 
Le gouverneur général et militaire de la Li­

vonie et de la Courlande est depuis le mois 

d'Octobre 18*2 Mr- le Marquis de Paulucci, 

*) Cette mesure a effectivement été réalisée par les or­
donnances publiées en 1816 sur cet objet. 

% 
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l'un des aides-de-camp généraux de S. M. l'Em­

pereur. 

Succédant immédiatement à une époque 

désastreuse, et nommé gouverneur, au moment 

même où l'ennemi occupoit toute la Courlan-

de, et menaçoit la Livonie, une administration 

également sage, ferme et libérale, a, dans l'es­

pace de trois années, fait disparoitre presqu'en­

tièrement les traces des malheurs précédens, 

et fait bénir son nom dans les deux duchés. 

Nul ne pouvoit mieux que lui, remplir les 

intentions paternelles du meilleur et du plus 

grand des souverains. La Gourlande est aussi 

appelée a jouir des effets salutaires de ces in­

tentions. Déjà les premières mesures ont été 

prises pour rendre les paysans au regime de la 

liberté. Le %°. iQyj 'a proposition for­

melle eu a été faite dans l'assemblée de la 

noblesse courlandoise à Mitau. Le discours 

que M. le Mis- de Paulucci a prononcé à cette 

occasion *) respire un noble enthousiasme pour 

les sentimens qui honorent le plus l'humanité; 

il est digne du souverain auguste au nom duquel 

il a parlé. La réponse du maréchal de la no-

*) Voy. ber ruffifd)e ^jncafrèc. No. 19. 24. Janvier 
1817. v. s. 
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blesse contient tout ce qu'on pouvoit attendre 

de l'organe d'un corps si illustre. 

M. l e  MIS- d e P a u l u c c i  e s t  p a r f a i t e m e n t  

secondé dans ses travaux bienfaisans, par M. 
Duhamel, gouverneur de la Livonie, qui s'y est 

fait généralement aimer et estimer. 

Le choix de chefs aussi probes et aussi ha­

biles est le meilleur garant des volontés gé­

néreuses du souverain, ainsi que du maintien 

et de l'observation des privilèges du pays. 

Nous avons déjà indiqué en quoi consi­

stent ces privilèges, et les titres sur lesquels 

ils se fondent. 

C'est une marque éclatante de la justice et 

des lumières du gouvernement russe, que d'a­

voir résisté a la manie dominante du siècle, celle 

qui en administration tend à tout généraliser. 

On a affecté de nos jours, de regarder 

comme une injustice les privilèges assurés à 

certaines provinces d'un empire, tandis que 

les autres n'en jouissoient pas. Mais l'injustice 

ne consisteroit-elle pas bien plutôt, à annul-

ler des contracts et des concessions garantis 

par les traités et par les actes les plus solemnels? 

Et si l'on veut absolument que les sujets d'un 

même souverain soient tous traités également, 

ne seroit-il pas plus digne de sa grandeur, et 
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surtout de son équité, d'égaliser les faveurs, plu­

tôt que les charges, et de donner aux unes les 

privilèges des autres, plutôt que de n'en recon-

noître à personne? 

Le mot privilège est loin de signifier 

toujours exemption; il signifie le plus sou­

vent constitutions, usages, et coutumes, et tient 

plus aux formes, qu'au fond des choses. — 

Par exemple, en Livonie chaque propriétaire 

a le droit de débiter où il veut l'eau de vie 

qu'il fabrique, tandis qu'en Russie il est obligé 

de ne la vendre qu'au gouvernement. Mais 

en Livonie, on préleve un abonnement, qui 

équivaut au profit que le gouvernement feroit 

sur la vente de cette boisson, et cependant le 

propriétaire y gagne encore, parce qu'il peut 

vendre cette denrée où bon lui semble, et no­

tamment dans ses propres cabarets, et parce-

qu'il peut choisir pour la vente, le moment 

qu'il juge le plus favorable. Cet arrangement 

épargne à la province les vexations des fer­

miers, et la fatiguante inquisition de toute cette 

séquelle attachée aux fermes publiques, en­

geance la plus pernicieuse que puisse renfer­

mer un état. 
En Russie donc, le souverain, quoiqu'ab-

solu, a jusqu'à présent respecté des engage-
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mens solemnellement contractés par ses pré­

décesseurs; il a senti que le moyen de tout 

gâter , est de tout uniformiser. Plus un empire 

est vaste, plus il a besoin de laisser à chacun 

ses usages, ses moeurs et ses droits. La con­

duite que l'empereur Alexandre a suivie en Fin­

lande et celle qu'il vient de tenir en Pologne, 

prouvent qu'il est imbu de cette vérité. 

L'empire romain eut bientôt croulé sous 

son immense étendue, si le Grec, et l'Egyptien, 

l'habitant de l'Asie mineure, des Espagnes , ou 

des Gaules eussent été soumis a la même dis­

cipline. 

Un des principes les plus actifs de la de­

struction de l'immense pouvoir du tyran au­

quel l'immortel Alexandre I. a porté les pre­

miers et les plus sensibles coups, est d'avoir 

voulu courber tous les peuples sous un même 

niveau, et changer en préfectures uniformes, 

tant de pays divers, fiers d'une honorable ori­

gine, et accoutumés à des lois analogues à 

leurs moeurs et à leurs souvenirs. 

Le Samoyede et lePolonois, le Kalmouk 

et le Livonien, le Finois, le Cosaque et le Ta-

tare ne sauroient être en administration, en 

Finance, ni d'aucune manière, soumis à des 

règles uniformes. 
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La Livonie bénit donc la main conser­

vatrice gui lui assure le maintien de ses con­

stitutions. 

Un de ses plus importans avantages, est 

l a  c o n s e r v a t i o n  d e s  é t a t s  q u i  d é l i b è ­

rent sur les intérêts de la province. 

Ces états, composés d'un maréchal, et de 

douze conseillers provinciaux choisis par et 

parmi la noblesse, se rassemblent tous les trois 

ans à Riga. Ils discutent tout ce qui concerne 

l'administration et l'entretien des chemins et 

des postes (qui sont les uns et les autres à la 

charge de la noblesse,) et en général tout ce 

qui est relatif aux intérêts de la province, non 

seulement sur la demande de l'autorité suprême, 

et sur les points indiqués par elle, mais aussi 

sur tels autres objets qui peuvent intéresser le 

pays ; dans ce dernier cas, ils présentent leurs 

vota au gouverneur, afin qu'il en réfère à 

l'autorité supérieure. 

En outre, il existe un comité permanent 

composé de conseillers provinciaux et députés 

de la noblesse, qui se réunissent aussi souvent 

que les affaires du pays l'exigent ; mais toutes 

fois avec le consentement du gouverneur im­

périal. Enfin il-y-a toujours un conseiller pro­

vincial qui reste à Riga, et qui change tous 
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les mois, de sorte que chacun des douze con­

seillers a, par an, un mois de résidence. Ce 

conseiller est l'organe par lequel le gouverneur 

fait connoître à la noblesse les intentions et 

les ordres du souverain, et dont la noblesse 

se sert pour faire parvenir au gouverneur ses 

réclamations, ses remonstrances, ou ses voeux. 

Il-y-a une chancellerie sous les ordres du con­

seiller provincial en fonction, et dans laquelle 

se font les expéditions au nom du corps éque­

stre. 

La noblesse possède à Riga une fort belle 

maison, où elle tient ses assemblées; l'on ne 

peut prendre part à ces dernières qu'autant 

qu'on est immatriculé. 

Un autre privilège important dont fouissent 

ces provinces, c'est celui qu'ont toutes les 

propriétés nobles, de distiller et débiter autant 

d'eau de vie que cela convient aux propriétai­

res, sans être assujettis à la vendre à la .cou­

ronne, comme le sont les propriétaires dans 

les provinces russes proprement dites. 

Cela n'empêche pas que beaucoup de pro­

priétaires ne passent des contrats avec la cou­

ronne, afin d'avoir une masse fixe de revenus, 

et de faciliter par là les affermages. Ces con­

trats ont néanmoins leurs dangers ; car comme 
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ils sont valables pendant plusieurs années, pen­

dant lesquelles la couronne ne paie qu'un prix 

fixe, si ie prix des grains vient à augmenter, 

les contractans obligés de fournir toujours au 

même prix, essuient alors des pertes considé­

rables. T) 

Quelquefois, mais rarement, l'on a eu à 

reprocher à quelques gouverneurs de fatiguer 

les propriétaires, par des règlemens multipliés 

et souvent inutiles. Sans doute il existe en­

core beaucoup de points susceptibles d'une ré­

forme salutaire, (c'est ce que la suite de cet 

ouvrage indiquera ; ) mais il n'est pas bon que 

l'autorité entre trop dans les détails, que nous 

pourrions appeler domestiques, des peuples 

qui lui sont soumis. Cela gêne les propriétai­

res, embarasseleur marche, dérange leurs trans­

actions, et répand sur le droit sacré de pro­

priété une teinte d'incertitude qui le déprécie. 

Si ces règlemens s'exécutent, ils font du mal; 

s'ils restent sans effet, l'autorité s'avilit, ce qui 

est aussi un très grand mal. Nous pourrions 

citer plusieurs exemples à l'appui de notre hypo­

thèse. Au surplus ce défaut est partiel est jamais 

général, et il résulte du plus ou moins de ca­

pacité et d'intelligence des gouverneurs, et non 

du gouvernement proprement dit. 
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Nous le répétons, ce dernier a non seule­

ment maintenu les privilèges et les anciennes 

constitutions de la Livonie, niais encore il a 

pris des mesures aussi généreuses que bien 

conçues, pour ajouter à la prospérité de cette 

province. Il n'y a rien eu de changé, quant 

au fond. 

Depuis l'établissement des Allemands en 

* Livonie, eux seuls, et quelques étrangers qui 

s'y sont établis, sont propriétaires et seigneurs. 

Le paysan est encore serf dans la véritable ac­

c e p t i o n  d e  c e  m o t ;  c ' e s t  à  d i r e  a t t a c h é  à  l a  

glèbe; mais on verra combien le gouverne­

ment et la noblesse se sont efforcés d'amélio­

rer son sort, et de le rapprocher de l'état de 

liberté. 

On compte dans les deux duchés, cinq vil­

les principales, savoir: Riga-), Wenden, Per-

nau, Reval, et Dorpat; et onze autres, qui ne 

sont au fond que d'assez misérables bourgades. 

En outre il-y-a quatre bourgs et quelques vil­

lages. 

Le nombre des églises dans tout le pays 

se monte à environ 3oo dont 4-5 dans les vil­

les, et le reste dans le plat pays: il-y-a 22 

églises russes, 1 réformée, 1 catholique (àRiga;) 

le reste est luthérien. 
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Hupel estime à i4>3oo haaken s) environ, 

les terres en culture. 

Dans chaque ville il y a un tribunal, qui 

décide les diverses causes jusqu'à une certaine 

proportion, et d'autres tribunaux qui veillent 

au maintien de la police dans la ville, et dans 

un certain district du plat pays = "Poli; 

gei unb £)rbnung3 = ©ericfyf) ; à Riga il y a un tri­

bunal d'appel. C'est également dans cette ville 

que le consistoire et le surintendant luthériens 

sont établis* Un grand avantage pour le pays, 

c'est que tous les actes de l'administration et 

de la justice se font en allemand, et non en 

russe. 

Le choix d'un bon gouverneur est, pour 

la prospérité de ces provinces, de la dernière 

importance. Organe des volontés d'un sou­

verain absolu, il exerce sans contradiction une 

autorité quelquefois arbitraire, et il peut avoir, 

pour faire adopter par la cour les idées et les 

mesures qu'il propose , plus de facilités que n'en 

ont les représentans de la province pour les 

faire rejeter, lors même qu'elles ne s'accor­

dent pas avec les intérêts du pays. Ces abus 

sont inséparables des gouvernemens despoti­

ques; mais le dégré de culture et la douceur 

de moeurs qui se remarquent chez la presque 

3 



totalité des employés supérieurs, font que le 

gouvernement russe est généralement bienfai­

sant et doux, et nullement inquiétant ou op­

presseur pour tous les propriétaires soumis à 

ses lois. 

Une raison qui explique cette disposition 

générale des choses, c'est que les propriétaires 

tiennent tous à la classe supérieure, dans la­

quelle sont pris les employés, et que le peuple 

est serf, et non pas propriétaire. 

Le gouverneur général a une autotité très 

étendue. Les causes criminelles lui sont pré­

sentées; il peut suspendre l'exécution des sen­

tences rendues dans ces causes, et en cas de 

doute porter la cause au sénat. Dans les af­

faires d'administration, son pouvoir est pres­

que illimité, mais le causes civiles sont hors de 

son influence, au moins légale, et sont décidées 

par les juges ordinaires, d'après les lois du 

pays. 

La Livonie a, comme nous l'avons vu, con­

servé plusieurs lois et usages, qui y ont été 

établis principalement dans le tems dé la do­

mination suédoise. L'empeureur Alexandre, 

qui s'occupe sérieusement du soin de rappro­

cher tous ses peuples de l'état de civilisation 

qui distingue presque toutes les autres parties 
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de l'Europe, a rendu plusieurs ordonnances, 

qui ont sensiblement amélioré l'existence du 

paysan en Livonie; il en sera question plus 

au long dans la suite de cet ouvrage. 

C'est surtout sous le point de vue du com­

merce extérieur, que la possession de la Livo­

nie est importante pour la Russie. Riga, Rê­

vai, Pernau, font un commerce considérable; 

surtout Riga dont le port a vu souvent arri­

ver 14—i5oo, et même jusqu'à 2000 navires 

dans l'espace d'une année. 4) 

Les douanes de cette vilie sont d'un bon 

rapport pour le trésor impérial; en outre la 

capitation, les domaines, l'impôt sur les bois­

sons , établi en 1812 , et le timbre , sont une 

source de revenus importans pour la couronne. 

Le produit des douanes seules étoit esti­

mé , ( avant les derniers règlemens qui en ont 

haussé le tarif à cause de la dépréciation du 

papier,) à 3 millions de Roubles dont Riga 

fournissoit plus des deux tiers. 

Les biens fonds payoient autre fois une 

somme déterminée par haaken. Cette imposi­

tion a été supprimée; on y a substitué une ca­

pitation qui s'élève aujourd'hui à 3 Ri par indi­

vidu maie. 5) 

La noblesse est personnellement exempte 
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de cette imposition, maïs elle a d'autres char­

ges assez onéreuses à supporter: i) En cas 

d'insolvabilité de la part de ses paysans, elle 

doit payer la capitation pour eux. 2) Elle paie 

en outre (depuis 18x2) 1 R. par tête des pay-* 

sans qui lui appartiennent, pour le droit de 

débiter librement ses eaux de vie et autres bois­

sons. 3) Les chemins, les postes 6_), l'entretien 

de ses députes à Petersbourg et à Riga sont à 

sa charge. 4) partage aujourd'hui le far­

deau des impôts indirects, quoique par le traité 

de Nystadt l'importation libre des articles né­

cessaires à sa consommation lui eût été assu­

rée ; enfin, f>) en cas de vente de ses biens, 

le vendeur, ou l'acheteur, doit payer à la cou­

ronne 6 pet. de la valeur du capital pour droit 

d'enregistrement. 

Une partie des revenus est employée dans 

le pays pour l'entretien du militaire et des for­

teresses ; les frais de l'administration propre­

ment dite sont peu considérables. La plupart 

des offices sont extrêmement peu lucratifs; de 

sorte qu'il faut être riche pour servir l'état ho­

norablement. 

Le clergé a ses propres fonds. Chaque 

église paroissiale a son patrimoine, ou des ren­

tes en grains payées par la commune et les 



2» 

seigneurs. Le pasteur est logé aux dépens de 

la commune: outre les revenus de la terre af­

fectée au pastorat, le curé perçoit des rentes 

plus ou moins considérables en grains. Leca-

suel consiste en certains ëmolumens qui lui 

sont payés, pour les baptêmes, pour les en-

terremens, pour la confirmation, (qui chez les 

protestans équivaut à la première communion 

des catholiques) pour la confession, pour les 

mariages. 11 n'est pas rare de voir des pasto-

rats qui rapportent aooo écus Albert et au de 

là, ce qui au cours actuel fait plus de 10,000 R* 

Le souverain est propriétaire de presque 

un sixième du pays. La plus grande partie de 

ces domaines n'est point soumise à une régie 

particulière pour le compte de l'empereur; — 

le plus souvent, il les donne, à la charge d'une 

redevance très modique, à ceux de ses servi­

teurs qu'il veut récompenser, de sorte que ces 

b é n é f i c i e r s ,  a p p e l l e s  d a n s  l e  p a y s  a r r e n d a -

teurs, ont en bénéfice net, à-peu-près la moi­

tié çlu revenu de la terre. 

Cette méthode ouvre un vaste champ à d'u­

tiles libéralités, elle a de plus le mérite de con­

vertir en don, ce qui seroit peut-être absorbé 

par une régie infidèle et toujours onéreuse. 

L'empereur est à la vérité assailli de demandes 
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des prétendans k ces bénéfices. Chacun cher-

chant à en tirer tout le parti possible, néglige 

les réparations, évite toute espèce d'amélio-

rissempnt qui diminueroit la jouissance passa­

gère qui lui est accordée. Il n'est pas rare de 

v o i r i e s  a r r e n d a t e u r s  p a s s e r  l e u r  a r r e n d e  

à une seconde main de laquelle ils reçoivent 

un bénéfice net et déterminé, et de cette se­

conde main, la terre passer à une troisième* 

et jusqu'à une quatrième. 

D'après les tableaux officiels, présentés au 

ministère pour la repartition des impositions, 

la population de la Livonie entière, étoit au 

mois de Juillet igia* de 378,206 individus 

mâles. En 1811 elle n'étoit que de 267,199: 

elle avoit conséquemment augmenté de 10,067 

individus dans une année. Mais les années 13 

et 14 elle a sensiblement diminué. En ajou­

tant au premier nombre ci-dessus i 1800 indi­

vidus nobles, et 5oo ecclésiastiques, cela fait 

en tout 280,506 individus mâles; en doublant 

ce nombre, pour y comprendre les femmes, on 

aura en tout 561,012 âmes pour la Livonie 

seule. Les tables les plus exactes donnent 

pour l'Esthonie 250,000 âmes: cela feroit donc 

pour les deux provinces 8n,ooo habitans. 

En suivant toujours le tableau officiel, ci-



dessus mentionné, la ville de Riga a 18,85? 

habitans mâles, (dont 1220 marchands), Dor-

pat 38*5, Pernau 1796, Arensburg dans l'île 

d'Oesel 1011 et toutes les villes du duché en­

semble 3^,547' ce en comptant les femmes 

fait un total de 66,000 habitans environ. 

La population des deux duchés s'étoit ac­

crue sensiblement vers la fin du dernier siècle ; 

mais les malheurs et les maladies qui ont eu 

lieu dans les premières années du siècle pré­

sent ont enlevé près de 60.000 individus à ces 

provinces. 

Cependant dans la seule année 1812, ainsi 

que nous venons de le voir, la population de 

la Livonie s'étoit accrue de 11,000 individus 

mâles. Mais cette augmentation résultoit prin­

cipalement de l'établissement d'étrangers, ou 

d'individus des gouvernemens voisins, et non 

d'une augmentation de naissances dans les fa­

milles du pays même. C'est ce que constatent 

les tableaux du ministère. — La guerre de 

1812, 13 et 14 a fait éprouver une dirnxnuation 

sensible à la population de ces provinces; mais 

des années de paix, et la prospérité qui sera 

sûrement le résultat des sages mesures du gou­

vernement , en favoriseront de nouveau le dé­

veloppement. On voit au surplus que cr>tte 
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population est plus grande qu'on ne le croit 

généralement, les statistiques ne donnant aux 

deux duchés, guères au de la de 700,000 âmes. 

L'étendue de leur territoire est de 1800 

m. En admettant que ce calcul soit exact, 

cela feroit 45° habitans environ par m. •, 

ou 250 par lieue [3 Les tables statistiques les 

plus récentes, portent la population de la Li­

vonie à 640 et celle de l'Esthonie à 5i4 habi­

tans par m. [J. Mais le nombre total officiel*, 

lement reconnu, étant de 811,000 habitans, si 

nous admettons avec Hupel 1800 m. • pour 

les deux duchés, la répartition pour chaque m.Q 

ne peut excéder 45o. 

Il est certainement peu de pays en Europe 

où la population soit moindre. 

Cependant il-y-a des contrées en Livonie 

bien garnies d'habitans ; mais il en est beau­

coup d'autres où d'immenses marais, des fo­

rêts presqu' impraticables, ou des terrains sté­

riles et sans valeur, rendent une grande po­

pulation impossible. 

Nous ne doutons pas néanmoins, qu'avec 

de bonnes institutions, on ne parvînt à aug­

menter le nombre des habitans, sans nuire aux 

moyens d'exportation. 
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1) La population des villes est loin d'être 

en proportion avec celle des campagnes. Elle 

fait a peine la i6me- partie du total. 

Les campagnes fournissent presque tons 

les moyens de subsistance et de richesse, de 

sorte que la très petite partie des habitans doit 

son existence à leur propre industrie. Il fau-

droit encourager cette industrie, et au lieu par 

exemple, d'exporter les chanvres et les lins 

écrus à l'étranger, tâcher de perfectionner les 

toiles que l'on fabrique déjà dans le pays. 

a) L'état de servitude du paysan, nuit essen­

tiellement à la population des campagnes; le 

paysan n'a point d'ailleurs le même intérêt à bien 

cultiver une terre qui n'est point la sienne: il 

pourroit conserver le même héritage sans ces­

ser d'être assujetti aux mêmes redevances. C'est 

ce que l'on voit dans toute l'Allemagne où le 

paysan est devenu propriétaire, sans que le 

seigneur y ait rien perdu, par ce que les cens, 

rentes, et redevances, ont continué de peser 

sur la portion de terre abandonnée au paysan, 

et qu'il peut en être évincé en cas de non 

p a y e m e n t .  L a  p r o p r i é t é  e t  l ' i n d é p e n ­

d a n c e ,  p e u v e n t  s e u l e s  f a v o r i s e r  l a  

p o p u l a t i o n  e t  l a  p r o s p é r i t é  d e s  e m p i ­



26 

r e s ,  e t  d é v e l o p p e r  l e s  f a c u l t é s  d e  

l e u r s  h a b i t a n s .  
3) Enfin il existe sans doute des terrains 

non en rapport, et cependant susceptibles de 

culture ; quoique leur étendue soit loin d'être 

aussi grande qu'on pourroit le croire au pre­

mier coup-d'oeil, et que l'on se l'imagine gé­

néralement: or ces terreins, si la liberté étoit 

une fois établie, trouveroient facilement des 

cultivateurs , et seroient une nouvelle source 

de richesse pôur les seigneurs propriétaires, 

auxquels il appartiendroit d'en faire la con­

cession. 

Presque tous les auteurs qui écrivent en 

Russie sur la Russie même, connoissant mal 

l'esprit noble et généreux du souverain, et les 

principes libéraux du gouvernement, sont tel­

lement paralisés par la crainte qu'ils ont de 

déplaire, qu'ils approuvent tout, admirent tout, 

et prétendent qu'il n'y a pas de condition plus 

douce que celle de sujet russe. 

Gela est incontestablement vrai des classes 

supérieures. Comment en effet ne seroient-

elles pas heureuses, sous les lois d'un souve­

rain que la nature a comblé de tous les avan­

tages qui commandent l'admiration et l'amour; 

dont l'extérieur également noble, imposant, et 
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plein de grâce, correspond si parfaitement aux 

qualités éminentes de son âme et de son esprit? 

•— Mais cette assertion ne sauroit s'appliquer 

à la classe des serfs. 

L'intention bien connue de l'empereur Ale­

xandre, a toujours été d'abolir la servitude.— 

Mais il a jugé qu'il ne falloit pas réaliser avec 

précipitation, une mesure qui ne peut être sa­

lutaire, qu'autant qu'elle sera préparée de loin, 

et exécutée de manière que les intérêts parti­

culiers n'en soient pas froissés, qué l'ordre pu­

blie n'en souffre pas, et que le noble but que 

ce généreux prince se propose, — le bien de 

ses peuples — soit atteint. 

Hupel (dont nous empruntons une partie 

des données statistiques exposées dans cet ou­

vrage, n'est pas toujours exempt du défaut in­

diqué ci dessus. Herrmann et Georgi ont en­

core renchéri sur Hupel. 8) 

D'après eux, la progression de la popula­

tion en Russie doit avoir lieu successivement, 

en proportion de l'étendue des surfaces dont 

ils supposent apparemment la valeur partout-

semblable à celle des terreins déjà cultivés. 

Ainsi d'après leurs calculs, la population de la 

Russie excéderoit un jour immanquablement 

goo millions d'individus! 
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Une telle assertion mérite qu'on la réfute; 

on nous pardonnera donc de nous en occuper 

un moment. Ceux que la sécheresse de cette 

discussion pourroit effrayer, n'ont qu'à la 

passer. 

Voici le raisonnement sur lequel les écri­

vains statistiques cités, et d'autres, fondent leurs 

calculs. 

La Russie comprend en Europe 91,664 m. Q 

et en Asie 213,790, en tout 305,454 m*d!j d'au­

tres auteurs portent le nombre total à 54°i000 

m. La dedans ne sont point comprises les 

îles inhabitables, et les possessions en Amé­

rique, dont les limites sont inconnues. 

Cet immense espace est quatre fois plus 

grand que le reste de l'Europe, et forme la 

septième partie du globe. 

On admet communément que 3 journaux 

ou arpens de terrein, médiocre qualité, à 180 

verges • par arpent, mesure du Rhin, suffisent 

p o u r  n o u r r i r  u n e  f a m i l l e .  M a i s ,  p o u r  é v i t e r  

toute errreur, ces calculateurs supposent 

qu'il faut deux arpens pour chaque individu. 

Or un m. n contenant 21,604 arpens, chaque 

rn. • peut donc nourrir 10,802 individus. 

La Russie ayant au moins 82*000 m. £3 de ter­
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rain cultivable, cela porte à plus de 885 mil­

lions, la population possible de cet empire! 

Pour peu que l'on veuille examiner avec 

quelque soin ces sortes de calculs, au moyen 

desquels on prétend assujettir à des formules 

arithmétiques les développemens de la nature 

animée, on reconnoîtra combien ils sont erro­

nés et vains. 

On admet ici 82,000 m. • de terres sus­

ceptibles de culture en Russie, c'est à-dire le 

quart de toute son étendue! Et cependant 

pour quiconque connoit la nature de ce pays, 

l'inclémence du climat sous l'influence duquel 

la plus grande partie de ce vaste empire est 

située, ces déserts immenses et inproductifs, 

ces plages inabordables et condamnées a une 

éternelle stérilité, ces marais sans nombre, ces 

vastes étendues d'eaux mobiles ou immobiles, 

ces chaines de monts escarpés, arides et inac­

cessibles , on sera forcé de convenir que la di­

xième partie, nous pourrions dire hardiment 

la vingtième, est à peine cultivable. 

Au lieu de 82,000 m. •, ce seroient donc 

environ 30,000 id. qu'il faudroit admettre comme 

étant susceptibles de culture. 

Mais la seconde proposition est sans doute 

encore plus étrange! savoir qu'un m. ri puisse 
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nourrir 10,802 habitans! Si chacun de ces mil­

les [J étoit cultivé comme un jardin, cela se-

roit à peine possible. 
Quel est le pays au monde, où sur cha­

que m. rJ on trouve 10,000 habitans? Les 

pays les plus peuplés de la terre , y com­

pris les villes, tels que la Hollande, l'Ita­

lie, les pays bas, n'ont jamais compté au-de-

là de 5000 habitans par lieue • *) ce qui fait 

un peu plus de 5ooo habitans par m. Q. Mais 

une telle population n'exista jamais en vertu 

du seul produit des terres environnantes. Au 

contraire il est remarquable que les contrées 

les plus peuplées ont du cet avantage à des 

cas fortuits, et sont effectivement stériles ou 

peu productives, telles que la Hollande et Malte. 

En admettant donc que tous les 30,000 

m. • supposés d'après un calcul très généreux, 

cultivables en Russie, atteignissent une popu­

lation de 3000 âmes, cela feroit go —et non 

885 millions! 

Telle qu'est la population aujourd'hui, c'est-

à-dire de 43 millions, en la répartissant éga­

lement sur la totalité des 3o5 m. [J existans, 

*) Malte seule fait exception, mais Malte n'est qu'un point, 
et sa population, comme celle des viiles, est purement acci­
dentelle et factice* 
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cela fait hommes par m. £^>, et en décup­

lant ce nombre pour un espace 10 fois plus 

petit, nous aurons i/\io hommes par m. •, 

ainsi l'on peut juger qu'en admettant la pos­

sibilité d'une progression, de plus du double 

sur ces 3o,ooo • réputés seuls cultivables, on 

dépasse encore les bornes de toute vraisem­

blance! Et quel gain, quel honneur pour un 

gouvernement, qu'une augmentation de 47 mil­

lions d'habitans, dus à la sagesse de ses lois, 

et à la libéralité de ses mesures! mais un si 

grand résultat passe les bornes de toute espé­

rance raisonnable. 

On s'en convaincra si l'on veut bien ob­

server que les plus peuplés des 57 gouverne-

mens de la Russie, savoir Moscow, Kalouga, 

et Koursk, comptent, le premier 2172, le se­

cond 2150 et le troisième ig47 habitans par 

m. O 5). Or ces provinces obéissent depuis 

près de deux siècles à un gouvernement sage 

et vigoureux. Elles ont pendant plus de deux 

siècles, joui d'une paix profonde, et la culture 

y a atteint à peu près le plus haut degré d'éten­

due et de perfection où elle puisse y parvenir. 

Il seroit sans doute assez étrange, de sup­

poser que depuis 6000 ans que le monde ex­

iste, la population de ces contrées ait attendu 
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notre époque pour s'accroitre successivement, 

d'après une progression presque mathématique! 

Sans doute de sages lois, une longue paix, des 

mesures paternelles, peuvent et doivent aug­

menter la population, et nous voyons que sous 

les derniers règnes, et notamment sous celui 

de l'empereur Alexandre, elle a augmenté en 

effet. Suivant les tableaux des naissances et 

des morts tracés dans les seuls districts où le 

rit grec est en vigueur, la population augmente 

depuis une certaine époque annuellement de 4 

à Soo m. âmes environ. Nous admettons cette 

progression, contre laquelle il y auroit cepen­

dant plus d'une objection à faire; et nous di­

sons que cette progression continuera jusqu'à 

une certaine limite , que la nature seule peut 

assigner, mais qui, vu la nature du sol, celle 

du climat, la position géographique, et même 

l'étendue de l'empire, ne sauroit jamais dépas­

ser les go millions indiqués ci-dessus* 

Or jusqu'à ce que ce maximum, que nous 

reconnoissons rigoureusement possible, soit at­

teint, combien de chances, combien de com­

binaisons peuvent en arrêter le développement! 

Sans doute la Russie a fait depuis un siècle, 

dans son intérieur de grands et incontestables 

progrès! Petersbourg, Kronstadt ont été créés, 
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quantité de villes, bourgs, et châteaux magni­

fiques se sont élevés dans les environs de la 

nouvelle résidence. Cherson est une création 

nouvelle; de nombreuses colonies peuplent la 

ligne du Caucase, et les bords naguères déserts 

du Terek et du Kouban; Odessa, grâce à la 

manière habile dont un ministre généralement 

estimé (Mr- le duc Richelieu) y a réalisé les 

vues du plus aimable des souverains, efface la 

splendeur de l'antique Odessus. 

Mais Novgorod, Pleskow, Polozk ont à 

peine conservé l'ombre de leur ancienne exi­

stence; ces villes jadis si opulentes, si popu­

leuses, sont aujourd'hui le séjour d'une pro­

fonde misère ; 65 églises encore existantes à 

Pleskow , autant qui sont entièrement ruinées 

attestent l'ancienne richesse de cette cité. Nov­

gorod renfermoit jadis près de 300 temples; 

ceux qui subsistent encore aujourd'hui, sem­

blent s'élever au milieu d'un désert ; Smolensk 

et Kiew même sont extrêmement déchues de 

l'importance qu'elles ont eue sous Volodimir 

et ses successeurs; la Crimée jadis si peuplée, 

est presque déserte, des peuplades entières ont 

disparu. ... C'est ainsi qu'à mesure qu'un des 

côtés de la balance s'abaisse, l'autre devenu 

trop léger s'élève; et que des vicissitudes inë-
rr 3 
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ves, sont amenées par des combinaisons nou­

velles. 
En Livonie on peut se convaincre que sur 

chaque grande terre plus des trois quarts du 

terrain ne sont susceptibles d'aucune culture, 

ou ne sont point cultivés annuellement. IO) 

On calcule comme si chaque arpent ne de-

voit produire que du grain, et des comesti­

bles! on oublie qu'un tiers reste en jachères, 

qu'il faut des bois, des près, des paturages, et 

un surplus de productions pour les échanges! 

Les bois surtout, dans les grandes terres, 

devront toujours occuper à eux seuls, près de 

la moitié des surfaces habitables. Dans un 

climat aussi rigoureux, l'existence des forêts 

est une condition absolue de la culture. La 

fabrication des eaux de vie, le travail des righe, 

où les grains sont séchés dans des étuves qui 

consomment une quantité de bois énorme ; en­

fin l'usage de brûler les bois sur les terrains 

que l'on veut momentanément cultiver (bic 

SîoDung), tout cela absorbe une masse prodi­

gieuse de combustibles. Les propriétaires qui 

pour augmenter leur culture ont défriché une 

trop grande quantité de leurs forêts, reconnois-

sent aujourd'hui amèrement leur erreur; rien 
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ne peut remplacer le bois dans toute la partie 

septentrionale de la Russie: il n'y a point de 

charbon de terre, et on brûle peu de tourbe. 

Il faut donc que l'aménagement des terres soit 

modifié selon le climat. 

Nous nous sommes arrêtés sur ce point, 

plus qu'il ne convenoit au plan de cet ouvra­

ge; mais il est permis d'être un peu de mau­

vaise humeur contre cette funeste science, qui 

a infesté les gouvernemens d'idées et de prin­

cipes désolans pour l'humanité. XI) 

C'est à la statistique que l'on doit toutes 

ces supputations rigoureuses, qui don­

n e n t  a u x  g o u v e r n e m e n s  d e s  n o t i o n s  f a u s s e s ,  

et exagérées de leurs moyens ; nous disons 

fausses, parcequ'elles le sont à force d'être 

trop scrupuleusement exactes; on oublie qu'il 

faut laisser a la propriété la part du malheur, 

admettre aussi dans les calculs la chance des 

calamités, physiques, naturelles, et politiques, 

et ne pas croire qu'un arpent rende chaque 

année toujours la même chose. — Qu'arrive-

t-il? —• Aujourd'hui l'on croit assez faire en 

laissant strictement à la terre le nombre d'in­

dividus qu'il faut pour la cultiver, et à chaque 

individu, ce qu'il faut tout justement pour 

vivre. Le reste on le regarde comme étant à 
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la disposition de l'état. — Mais qui se sou­

ciera de travailler, et même de vivre, pour 

entretenir et transmettre une si chétive exi­

stence? Ajoutez a cela les cruelles erreurs du 

système prohibitif, et vous aurez les causes di­

rectes et infaillibles du dépérissement de la 

prospérité publique, surtout dans le midi de 

l ' E u r o p e ,  d e p u i s  v i n g t  a n s !  I - )  

Encore une observation avant de finir. Il 

nous semble qu'on ne s'entend point, quand 

on parle du degré de population auquel un pays 

peut parvenir. 

11-y-a deux genres de population, l'une na­

turelle, l'autre factice. Nous entendons par 

population naturelle, celle qu'un pays peut en­

tretenir par les seules productions de son sol, 

sans recourir pour les comestibles aux pays 

étrangers. Ce genre de population est néces­

sairement limité par l'étendue et la fertilité d'un 

pays quelconque. 

Ensuite il ne faut pas croire que le sur­

plus de comestibles qu'un pays fournit, puisse 

être employé en entier à nourrir de nouveaux 

habitans. Ce surplus est nécessaire pour se 

procurer, par le moyen des échanges, les ob­

jets qui vous manquent, et dont vous avez be­
soin. 
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Il en est des états comme des particuliers. 

Il ne suffit pas que la terre d'un agriculteur, 

lui fournisse de quoi se nourrir lui et les siens, 

il lui faut encore un surplus, qu'il puisse ven­

dre, ou échanger contre ce qui lui manque, 

et pour se procurer ces jouissances, sans les­

quelles la vie n'est plus qu'un fardeau. 

La population factice n'a point de limites, 

si ce n'est l'espace qu'il faut physiquement 

pour la contenir. Mais ce genre de population 

qui se remarque dans certains pays, tels que 

Malte, la Hollande, et généralement dans les 

villes, suppose au loin, ou au près, un espace 

proportionné, destiné à la nourrir; de sorte 

qu'un pays dont les productions naturelles font 

la richesse et l'unique moyen d'échange, ne 

peut augmenter sa population qu'aux dépens 

de son bien-être, à moins qu'il ne se trouve 

dans le pays des parties incultes, et suscepti­

bles par leur culture de fournir de nouvelles 

ressources à de nouveaux habitans. 

Mais nous ne croyons pas nous tromper, 

en assurànt que la Livonie, par exemple, n'est 

pas susceptible d'une très grande augmentation 

de population dans le plat pays, et que sauf 

c e l l e  q u i  p o u r r o i t  ê t r e ,  d a n s  l e s  v i l l e s ,  l e  

résultat d'un commerce et d'une industrie plus 
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florissants, la province gagneroit peu à voir ac­

croître au-delà d'une certaine mesure le nom­

bre de ses habitans. 
La nature de son climat et de son sol, 

rend une extension, ou une amélioration con­

sidérables de culture, et une augmentation no­

table de productions, presqu'impossibles ; le 

paysan, et le seigneur propriétaire, regardent 

même comme un malheur lorsque le nombre 

des individus qui composent les familles éta­

blies sur leur terre, augmente au-delà d'une 

certaine proportion, parcequ'alors les moyens 

de les nourrir et de les occuper manquent; 

c'est ce que nous verrons dans la suite de cette 

seconde partie. Gela détruit tous ces beaux 

rêves de progression indéfinie de la popu­

lation. 

Dans un climat, où pendant les deux tiers 

de l'année, la nature est condamnée à une sté­

rilité absolue, peut-on prétendre à un déve­

loppement de moyens, pareil à celui que l'on 

remarque dans les climats tempérés, où la terre 

est constamment libérale et productive! 

Heureusement le gouvernement russe s'est 

moins qu'aucun autre, laissé séduire par tous 

les calculs que nous venons de combattre; 

l ' e m p e r e u r  n ' a  a d m i s ,  n i  l a  c o n s c r i p ­
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t i o n ,  n i  l ' i m p ô t  f o n c i e r ,  c a l c u l é  d ' a ­

p r è s  u n e  é v a l u a t i o n  a r b i t r a i r e  d e s  
t e r r e s .  

La capitation est une charge très modique, 

en comparaison de ce que l'on paye partout 

ailleurs ; heureusement pour les sujets de ce 

vaste empire, que sous ce rapport l'on n'y 

e s t  p a s  e n c o r e  a u s s i  a v a n c é  q u ' a i l l e u r s !  

Un des anciens gouverneurs de la Livonie, 

Mr- le Gte- de Brown, a rendu au pays un ser­

vice essentiel, et qui a beaucoup contribué au 

développement de ses moyens. Il a fait, dans 

toute l'étendu de la province, ouvrir des che­

mins de communication entre les différentes 

paroisses. Cela a rendu tous les transports 

faciles, et établi des relations utiles et com­

modes, entre des lieux qui jusqu'alors étoient 

restés entièrement étrangers les uns aux autres. 

Les frais que ce travail a occasionnés ont 

dans le principe excité des murmures : mais 

aujourd'hui on reconnoit le bienfait, et on en 

bénit l'auteur. Il n'y a en effet pas de pays, 

où les routes vicinales soient aussi belles, aussi 

commodes ; on peut traverser la Livonie dans 

tous les sens, avec autant de facilité que si 

l'on se promenoit dans un parc anglois. L'en­

tretien de ces routes coûte peu; comme les 
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voitures les plus généralement en usage dans 

le pays sont petites et légères, attelées à un 

ou à deux chevaux, et conséquemment peu char­

gées, les chemins ne sont que peu détériorés 

par le roulage. 11 faut en excepter les routes 

de poste où les rouliers, et les voyageurs étran­

gers, qui se servent de voitures pesantes, font 

nécessairement plus de dégât. 

Nous avons déjà dit que les Allemands sont 

presque les seuls propriétaires dans la provin­

ce, abstraction faite de ce qui appartient à la 

couronne. 

La plus grande partie de ces propriétaires, 

sont des nobles d'extraction plus ou moins an­

cienne, dont plusieurs tirent leur origine des 

Allemands qui dans les 12, 13 et i4me- siècles, 

vinrent s'établir dans le pays. Il-y-a aussi quel­

ques familles qui descendent des suédois, qui 

pendant longtems ont été souverains de cette 

province. I3) 

Cependant tout particulier, même le pay­

san , sujet de S. M. l'empereur peut devenir 

propriétaire en Livonie. Mais ceux qui appar­

tiennent à la noblesse héréditaire, peuvent seuls 

posséder des terres avec des paysans: le noble 

et le bourgeois, jouissent quant à leurs autres 

propriétés, de droits absolument semblables.I4) 
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vinces, cependant on n'y remarque aucune trace 

du système féodal, qui subsistoit encore en 

Allemagne et en France avant la révolution. 

Les propriétaires n'y jouissent d'aucun de 

ces droits, d'aucune de ces prérogatives hono­

rifiques , dont les archives seigneuriales des an­

ciens châteaux allemands et français s'enor-

gueillissoient jadis. La raison en est, qu'en 

Livonie dès le principe, toutes les propriétés 

ont été soumises à un pouvoir uniforme, et 

n'ont jamais pu exercer partiellement l'une sur 

l'autre, les droits abusifs résultants d'une su­

périorité acquise dans des tems de trouble et 

d'anarchie. 

Une terre grande ou petite, a ici les mê­

mes privilèges ; c'est-a-dire que les paysans 

établis sur cette terre sont partout tenus à la 

prestation des mêmes devoirs, et cela en pro­

portion du terrain qui leur est alloué. 

Autrefois, ainsi que nous l'avons vu dans 

la partie historique, l'état des paysans en Li­

vonie et en Esthonie, étoit vraiment déplora­

ble. Ils n'avoient aucun siège fixe, et selon le 

caprice de leurs maîtres, ils pouvoient être ex­

pulsés du lieu qu'ils a voient défriché, et que 

leurs travaux avoient rendu fertile, pour être 
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transportés dans des terreins neufs, sur le bord 

des marais, ou dans le fond des bois. La ils 

devoient travailler à féconder ces nouveaux 

champs, sans savoir s'ils y resteroient, quand 

ils les auroient améliorés. 

Sans doute les bons maîtres ne se permet-

toient pas de pareilles injustices, mais le droit 

de les commettre existoit, et c'étoit un grand 

abus* À diverses époques, les souverains aux­

quels ces provinces ont été successivement 

soumises, ont rendu des ordonnances, pour 

arrêter ou prévenir ces excès. On remarque 

celles, de i586 sous Etienne Bathori, de 1630 

et 1632, sous Gustave Adolphe, et surtout celle 

de 1688 sous Charles XI. 

Enfin par un Oukaze du 20. Février i8o4i 

qui a reçu des augmentations et explications 

importantes, l'empereur Alexandre, a confirmé 

l'anéantissement de ce droit abusif. Chaque 

paysan doit rester sur son héritage ( Oukaze du 

20. Février 1804, 2,àe divis. §.32. p. 21. et §.42.); 

on ne peut l'en chasser arbitrairement, s'il rem­

plit les conditions auxquelles il lui est aban­

donné, (id. §.33» et §.40.) et on a réglé le 

nombre des Journées de travail qu'il doit four­

nir, en proportion du terrain dont il est en 

jouissance, (id. §. 45-) 
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Cependant le paysan n'est point pour cela 

propriétaire ; il ne peut ni aliéner, ni troquer 

son héritage, ni se déplacer pour aller ailleurs 

(id. ière divis. §.4.); mais au moins il est sûr, 

s'il ne se rend point coupable envers les lois, 

de garder ce qu'il a, et de rester où il est. 

S'il est actif et laborieux, le fruit de ses tra­

vaux lui appartient; avec de l'industrie, il peut 

chaque jour ajoûter à son aisance ; et les four­

nées de travail qu'il doit à son seigneur, sont 

peut-être le genre de redevance le plus com­

mode, et le moins onéreux qu'il soit possible 

d'imaginer. 

En effet, dans les pays où la liberté existe, 

le propriétaire qui afferme son champ, est 

payé, ou tout en argent, ou partie en argent, 

et partie en nature; souvent aussi le fermier 

s'oblige à certaines corvées, qu'il regarde com­

me un moyen favorable d'employer un tems 

et du travail dont sa ferme n'a pas besoin. Ici, 

où il seroit difficile au paysan de vendre ses 

denrées pour s'acquitter entièrement en argent, 

il paie la quatrième partie de ses redevances 

en nature, ou en argent, et le reste en jour­

nées de travail. 

D'après l'Oukaze cité, et les additions et 

explications supplémentaires, le paysan a ac­
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quis des privilèges si étendus, que sauf l'obli­

gation de vivre sur la portion de terre qui lui 

est abandonnée moyennant des redevances 

fixes, il fouit d'une indépendance absolue. 

Le seigneur ne peut lui imposer aucune 

nouvelle charge; il ne peut infliger aucune pu­

nition arbitraire aux chefs de familles. 15) 

Le paysan peut se marier avec qui et quand 

il le veut (Ouk. cit. §. 10. ); les filles peuvent 

épouser un étranger, ou un homme libre, et 

suivre sans obstacle le sort de leurs maris. 

Le paysan peut en outre faire, pour tout 

ce qui n'est pas immeuble, telles dispositions 

qui lui conviennent; enfin il peut, du fruit de 

ses épargnes, acheter des propriétés foncières, 

sans toute fois devenir pour cela un homme 

libre, (id. riAe div. §. 3i») Si donc il n'est pas 

aussi bien qu'il peut-être, (et il ne l'est pas 

sans doute, puisque le plus grand des biens, 

la liberté, lui manque encore,) on a au moins 

combiné les choses, pour que son état de ser­

vitude fut aussi tolérable que possible. 

En Livonie on divise le terrain par haa-

ken. Un haaken doit contenir une portion de 

terres labourables (dites 53ruffatfer), qui exi­

ge 60 loof de semence, chaque loof à 108 liv. 

pesant. Un quart de haaken qui est la portion 
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ordinaire de terre abandonnée a un paysan chef 

de famille, doit comprendre en totalité 120 

Loof-Stelle de terrain, dont i5 en terres la­

bourables (33ruffacfer), le reste en prairies (îBiee 

fcn), paturages mêlés de taillis (33ufcf)tan&) ou 

bois. (X£a[&.) Suivant l'Oukaze du 20. Févr. 

1804 un quart de haaken, estimé fictivement 

de 20 à 24 écus de valeur annuelle, doit né­

cessairement avoir 5 individus de labeur (5 

bciffame ©eelen) ce qui suppose environ 8 ou 10 

individus par famille, mais il y en a presque 

toujours davantage. 

Un haaken n'a pas toujours la même éten­

due de terrain. Cela dépend de la qualité du 

sol ; on distingue dans cette province quatre 

classes, ou qualités de terrain, et chacune est 

estimée dans des proportions fixes. 

Nous allons tâcher de donner ici une idée 

nette et précise de ce que c'est qu'un haaken, 

car c'est une des choses sur lesquelles les étran­

gers, et même les gens du pays, ont les idées 

les moins nettes. Cela vient 

1) de ce que les différentes qualités du 

terrain, chose dont la détermination est tou­

jours plus ou moins arbitraire, entraînent une 

variation continuelle dans la mesure des sur­

faces. 
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2) De ce que les ordonnances anciennes et 

nouvelles ont admis dans l'estimation des por­

tions et divisions du terrain, des valeurs idéa­

les et fictives, pour servir de base et de norme 

aux redevances qu'on peut exiger des paysans. 

Par exemple: uneLoof-Stelle de champs de pre­

mière qualité est estimée, suivant l'Oukaze de 

1804, 64 gros ou un peu plus de f d'écu, et 

la journée de travail d'un paysan seul, 3 gr. et 

d'un homme et un cheval 4 gr., l'écu étant censé 

valoir 90 de ces gros. 

Pour mettre mieux à même de juger la ma­

nière dont on estime et apprécie en Livonie 

la qualité des terrains, nous traduisons ici les 

définitions des quatre dégrés ou qualités, tel­

les qu'elles existent dans les ordonnances sué­

doises ou supplémens de ces ordonnances. 

1. degré. Terre noire, d'une aune (sué­

doise) ou £ d'aune de France de profondeur, 

sur un fond solide d'argile, de sable blanc, ou 

rougeâtre, ou de roche en masse, ou brisée, 

estimée 64 gr. f par Loof-Stelle. 

2. degré. Terre noire ou brune d'une de­

mie aune, ou un peu moins d'épaisseur, sur 

un fond solide, argilleux ou sabloneux, estimée 

53 gr- f 

3. degré. Terre brune, claire, de 5, 6, 7 
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pouces (le profondeur, sur un fond meuble de 

sable faune, estimée 42 gr. 

4. degré. Terre brune, claire, ou grise, de 

3, 4 011 5 pouces de profondeur, sur un sable 

faune ou blanc humide, ou sur une argile blan­

châtre ; estimée 32 gr. f. 

Un haaken est un espace de terrain censé 

valoir 80 de ces écus fictifs renfermant chacun 

go gros, et valant 3o fournées de travail à 3 gr. 

Pour rendre la chose plus sensible, nous joig­

nons à la fin de ce volume l'extrait exact du 

Wackenbuch, d'une terre de Livonie. On y 

v e r r a  q u e  l e s  d e u x  p a y s a n s ,  E g l e  e t  B o b b e r ,  

ont chacun 20 écus /\o gr. de terrain, ce qui 

fait un peu plus d'un quart de haaken, con-

séquemment l'un et l'autre sont tenus à la même 

quantité de travaux envers le maître, et ce­

p e n d a n t  l ' u n  a  1 0 1 ,  l ' a u t r e  1 4 4  L o o f - S t e l l e n  

de terrain! —• Cette différence dans le nom­

bre d'arpens, vient de celle qui existe dans la 

qualité du terrain. — Le tableau ci-foint in­

dique cette différence, et combien chacun a 

de Loof-Stellen de chaque qualité c. à. d. 

dans le 1., le 2., le 3. ou le 4- degré. D'après 

l'évaluation ci-dessus de ces divers degrés, iî 

est évident qu'une Loof-Stelle 1 qualité en 

vaut deux de la 4» 



48 

On voit aussi dans ce tableau combien d'ou­

vriers, de troupeaux et de semence chacun doit 

avoir en proportion de la valeur du terrain 

qu'il possède l6). Il est donc impossible de 

d i r e  c o m b i e n  u n  h a a k e n  r e n f e r m e  d e  L o o f -

Stellen. Cela varie plus ou moins de 300 à 

600. — Il est encore bien plus difficile de pré­

ciser l'étendue géométrique de la surface d'un 

haaken, car l'on ne comprend point dans l'é­

valuation les marais, ni les terrains sans va­

leur, dont l'étendue est quelquefois très con­

sidérable. 

L a  L o o f - S t e l l e  a  1 0 , 0 0 0  a u n e s  s u é d o i ­

ses [3 L'aune suédoise correspond à 22 pou­

ces \ de France (pied de roi). 

Pour donner une idée de la valeur d'un 

haaken ordinaire, nous joignons à la fin de ce 

chapitre un tableau (v. la feuille détachée No. 2.) 

ou exposé des frais et produits de la culture 

d'un haaken. D'après ce tableau un haaken 

estimé renfermer 48o L. S., dont la culture se-

roit soignée par 32 individus, rapporteroit 
JI99§ ®cus albert et en couteroit 9.587B-, il re-

steroit donc 241 écus -f de profit net. Ainsi 

un paysan qui dispose d'un quart de haaken 

doit pouvoir mettre de côté , ou employer 

pour ses jouissances particulières, s'il est bon 
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cultivateur, environ 65 écus albert ou 3go 

francs. ~ Mais cette évaluation ne peut, nous 

le répétons, être qu'approximative. 

Les terres appartenantes à l'économie di­

recte du château, ne sont point comprises dans 

le nombre des haaken, mais seulement celles 

abandonnées aux paysans, qui fournissent un 

nombre de journées de travail proportionné au 

terrain qu'ils ont; nous verrons tout à l'heure 

l'emploi et le produit pour le seigneur de ces 

journées de travail. 

Quand la population d'un quart de haaken 

n'excède pas 12 au plus 14 individus, ou celle 

du haaken 48 à 60, le paysan peut être aisé. 

Car [on calcule qu'il faut au moins 4 loof de 

grains par tête. Une récolte ordinaire rend 

6 fois la semence, ce qui en multipliant les 

15 Loof-Stellen en semences en seigle par 6, 

donne go loof pour un quart de haaken. Il en 

faut retirer i5 loof pour la semence de l'année 

prochaine, il en reste donc 75 pour la con­

sommation, or si le nombre des individus ne 

passe pas i5, cela fait 60 loof. Il reste donc un 

excédent de 15 loof que le paysan peut vendre, 

et dont la valeur se joint au produit de ses 

bestiaux, de ses chanvres, lins, houblon et 

autres moindres articles. Ce revenu suffit alors 
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à son entretien. Mais si le nombre des indi­

vidus d'une famille de paysan excède ce nom­

bre, comme la quantité de terrain dont il dis­

pose reste la même, et est très rarement sus­

ceptible de quelqu' amélioration, alors le pay­

san est malaisé, et le seigneur, sous le régime 

subsistant aujourd'hui, court risque d'être ap­

pauvri. 

Sur chaque terre il existe ce que l'on ap­

pelle un Wakenbach ; c'est un régistre qui in­

dique combien chaque paysan de cette terre 

a de terrain, et en conséquence à quelles pre­

stations il est tenu. 

D'après rOukaze de 20. Févr. i8c>4 nom-

bre de journées de travail ne doit pas excé­

der 2 par semaine pour chaque individu tra­

vaillant d'une famille (qui doit être composée 

de 5 individus de labeur) ou 10 journées par 

semaine; ce qui fait pour les 52 semaines 620 

journées de travail par an. Ce qui une fa­

mille renferme au-dessus de ce nombre d'in­

dividus travaillans, n'entre point en compte 

pour les journées de travail. Le nombre de 

ces dernières se détermine uniquement sur la 

valeur du terrain abandonné au paysan. La 

qualité de cette valeur est ordinairement de 

9,0 écus, 011 d'un quart de haaken. 
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Chacun de ces vingt écus représente, ainsi 

que nous l'avons déjà vu, 5o journées de tra­

vail d'un homme ou d'une femme seuls, à3gr. 

par journée, ou 22-*- journées d'un homme et 

1 cheval à 4 gr« » ou en compensant l'un par 

l'autre, 33o journées de travail. — Ainsi l'on 

voit que les deux proportions admises dans 

l'Oukaze, s'accordent très bien sur les résul­

tats. — Le seigneur jouit donc pcfur chaque 

haaken, ou pour chaque fois 80 écus valeur 

de terrain abandonné aux paysans, de 2120 

journées de travail effectif: en ajoutant à ce 

nombre environ 4°° journées de travail pour 

le quart payé en nature par les paysans, cha­

que haaken rapportera au seigneur 2S00 jour­

nées de travail. *) 

D'après les explications fournies ci-dessus, 

on pourra se convaincre que le paysan est loin 

d'être chargé. En effet sur 5 individus qui doi­

*) Nous n'avons plus bèsoin de répéter qu'un haaken 

étant une portion de terrain estimée fictivement valoir #o 

écus; cette portion doit nécessairement êtfe très différente 

suivant la nature et la qualité du terrain : de sorte qu'entre 

l'évaluation numérique de la val&ur, et l'étendue géométri­

que du terrain, il ne sauroit jamais y avoir un rapport 

exact et constant. Par exemple, on ne compte pas dans 

les évaluations, les marais, les terrains absolument arides 

et stériles, qui quelquefois occupent des èspaces immenses. 
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vent être en état de travailler, il ne fournit 

que 10 journées de travail au seigneur par se­

maine; or en multipliant ce nombre de 5 in­

dividus par 6, qui est celui des jours ouvrables 

d'une semaine, on aura 30 pour quotient. De 

sorte qu'un tiers du travail sera pour le sei­

gneur et deux tiers pour le paysan. 

Ce résultat s'accorde également parfaite­

ment bien» avec le principe adopté dans le pré­

ambule de l'Oukaze cité. Ce principe admet 

qu'un paysan, à qui le seigneur donne une 

étendue de terrain qui exige, par exemple, 

i loof de semence , doit payer au seigneur 

i loof de grain I7). Ainsi la proportion de la 

redevance est celle de la semence à la ré­

colte; or celle-ci rendant année commune de 

6 à 7, le paysan en défalquant i pour la se­

mence de l'année suivante, et i pour la rede­

vance seigneuriale, garde ou ou pour 2 qu'il 

paie, il ne paie donc que f, ou le tout au 
plus de ce qu'il récolte. 

Quant au seigneur, il devient difficile de 

dire ce que lui rapportent les journées de tra­

vail dont il dispose. Cela dépend de l'in­

dustrie avec laquelle il sait les employer, de 

la bonté du sol de sa terre, et de la situation 

plus ou moins avantageuse de cette dernière» 
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Mais on peut admettre qu'une terre de 25 haa­

ken p. e. médiocrement favorisée des avan­

tages énoncés ci-dessus, peut rapporter faci­

lement 1200 fr. par haaken, ou 5 à 6000 écus 

alb. en tout, c. a. d. 14 à 17 m. fl. d'empire. 

La richesse du propriétaire consiste donc 

en Livonie dans le nombre des journées de 

travail dont il dispose. L'emploi de ces jour­

nées de travail il l'applique à la culture du 

terrain qui appartient à la maison seigneuriale 

proprement dite (JpofsfeFber). Il l'applique 

aussi à la coupe de ses bois, et à tels autres 

ouvrages relatifs à l'aménagement de sa terre, 

ou au service intérieur de sa maison. 

Il est essentiel de se rappeler que dans le 

nombre de haaken qui composent une terre, 

on ne compte que ceux dont les paysans ont 

la jouissance. Tout ce qui appartient exclusi­

vement au seigneur, champs, bois, ou prairies, 

n'entre en aucune ligne de compte dans les 

cadastres des terres, et ne sont point non plus 

atteints par l'impôt; cela est juste; car ces ter­

rains n'ont de valeur qu'au moyen des jour­

nées de travail fournies par les paysans, comme 

prix du terrain dont la jouissance leur est aban­

donnée— Or cette dernière portion est évaluée. 
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et assujettie aux diverses charges publiques exi­

stantes. I8) 

C'est donc à la culture de la portion de 

terre qui appartient directement au seigneur, 

que les prestations dues par les paysans sont 

appliquées, de sorte que pour faire travailler 

une partie de sa terre, le propriétaire a fait 

en quelque sorte l'abandon de l'autre. 

C'est ce qui fait qu'une terre est géomé­

triquement beaucoup plus grande que le nom­

bre des haaken désignés comme lui apparte­

nant ne l'indique, de sorte qu'une terre dé 

2.5 haaken en a quelques fois 100 — 200 et 

même davantage; il-y-a en effet des terres qui 

renferment dans leur enceinte de vastes forêts, 

des lacs et des marais immenses, des landes 

stériles et non cultivables, lesquels conséquem-

ment ne sauroient jamais être compris dans 

les cadastres. 

La terre de Luban p. e. est portée au ca­

dastre comme ayant 30 haaken, et elle a une 

étendue de plus de 400 verstes •! 

Pour faire travailler et mettre en valeur 

la portion de terre qui lui reste, le seigneur 

a donc fait son marché, et son paiement d'a­

vance; dès-lors il ne lui reste que peu de 

sacrifices particuliers et extraordinaires à faire. 
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Il n'est point obligé pour son économie pro­

prement dite, d'entretenir un grand nombre 

de valets, de chevaux, ni d'outils, puisque les 

paysans sont tenus de remplir, dans les pro­

portions établies et fixées au Wackenbuch, tou­

tes les tâches qui leur sont prescrites. Us fu­

ment les terres, les labourent, les ensemen­

cent, font les récoltes de foins ou de grains, 

ils coupent les bois, aidant aux bâtisses et con­

structions diverses, font les charrois nécessai­

res; mais rien de tout cela n'est arbitraire, et 

le seigneur, pour exécuter ces divers travaux, 

n e  p e u t  d i s p o s e r  q u e  d e s  j o u r n é e s  d e  

t r a v a i l  q u i  l u i  s o n t  d u e s ,  e n  p r o p o r ­

t i o n  d u  t e r r a i n  d o n t  i l  a  a b a n d o n n é  

l a  j o u i s s a n c e .  

Comme chaque paysan a plus de monde 

qu'il ne lui en faut pour ses propres travaux, 

ceux du seigneur, et ceux du paysan s'exécu­

tent en même tems, et marchent de front. 

L'intelligence d'un bon administrateur, 

règle l'application de ces corvées, de manière 

à les rendre les plus profitables possible pour 

lemaitre, et les moins onéreuses pour le pay­

san. On a égard aux époques de l'année où 

les travaux de la campagne exigent le plus de 

promptitude et de soin, et on réserve pour 
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les saisons mortes les travaux qui peuvent se 

différer. 

Le paysan jouit en outre en Livonie de 

plusieurs avantages précieux. A-t-il besoin de 

rebâtir sa maison, — le maitre lui assigne dans 

ses forêts la quantité' de bois nécessaire ; il lui 

donne de plus la faculté de couper dans ces 

mêmes forêts autant de bois qu'il lui en faut 

pour se chauffer, si toutes fois il n'en a point 

dans la portion de terrain dont il a la jouis­

sance. Mais le paysan doit, autant que cela 

se peut, s'abstenir de couper les arbres verds, 

et ne prendre que les arbres morts ou renver-

se's par les vents. 

Enfin il-y-a des seigneurs, qui dans des 

tems difficiles ont eu la générosité de leur 

permettre de vendre pour leur profit, une 

certaine quantité de bois pour payer leur ca-

pitation. 

L'état du paysan, d'après ces données, ne 

peut pas être considéré comme malheureux. 

Cependant il-y-a des cantons où il languit pour 

la plupart dans une grande misère, et où ses 

habitations n'offrent le plus souvent que l'a­

spect du dénuement et de la barbarie. 

Des cabanes enfumées, composées d'une 

ou deux chambres, sans cheminées, sans lit, 
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sans meubles; quelques bancs sur lesquels ils 

se couchent, quelques ustensiles grossiers, des 

murs noirs comme des fours, un réduit entiè­

rement obscur, voilà ce qu'on voit chez beau­

coup de ces indigènes. — Mais il faut dire 

aussi qu'il y en a qui tiennent par préjugé à 

ces habitudes barbares, et cependant qui ne 

manquent nullement des moyens de se procu­

rer un genre d'aisance qu'ils dédaignent ; il y 

en a aussi qui ont su se construire des habi^ 

tations plus commodes, plus clairesr plus spa­

cieuses, et chez qui on remarque beaucoup 

d'aisance et de propreté. Ce genre de perfec­

tionnement se trouve plus fréquemment chez 

les Lettoniens que chez les Esthoniens. 

Un seul paysan, s'il est aisé, a souvent à 

lui seul cinq à six maisons: *) une où il loge 

*) Un gentilhomme livonien (M. de B ) a fait in­
sérer, dans le répertoire de la société économique, un mé­

moire dans lequel il propose de bâtir toutes les maisons des 

paysans des deux duchés sur un nouveau plan. Pour ap­

puyer son idée, il trace le tableau le plus hideux des habi­

tations actuelles. Mais nous pouvons assurer que ce tableau 

est une véritable exagération; l'auteur a cherché son modèle 

précisément dans ce qu'il peut y avoir de plus misérable dans 

les deux provinces. 

Quant à son plan, il n'est nullement calculé sur la na­

ture du climat, ni sur les besoins des habitans. — Le mo­
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l'hiver, l'autre où il loge l'été, une grange, 

une étable, un magazin, un séchoir pour ses 

grains, une cuisine et un bain. Tout cela est 

construit en poutres enchevêtrées les unes dans 

les autres aux 4 coins, et forme un ensemble 

assez solide. C'est le paysan lui-même qui est 

son propre architecte. 

Comme dans tout le plat pays il n'y a point 

d'artisans, excepté ceux qui appartiennent au 

seigneur, chaque paysan est obligé de construire 

lui-même ses maisons, ses voitures, ses usten­

siles et outils de labourage, et la plupart 

de ses meubles. Il n'achete que ce qu'il ne 

peut faire lui-même, tel que le fer, les vitres, 

dèle d'habitation que Mr. de B. propose est beaucoup 

trop petit, et très incommode. Il a oublié que dans l'Alle­

magne, qu'il prend pour modèle, le paysan n'est que laboureur 

et lait d 'ailleurs faire tous les ouvrages étrangers à l'agricul­

ture même par des artisans de profession; qu'ainsi on peut 
s'y passer d'avoir des maisons aussi spacieuses; mais que 

dans ces provinces où le paysan fait lui-même tous les mé­

tiers nccesssaires à ses besoins, il lui faut une place suffisante 

pour ses divers travaux. 

Nous ne parlons pas des frais ruineux qu'entraineroit 

une réforme de ce genre, adoptée comme système général. 

M. de B. a été victorieusement refuté par plusieurs économes 

et savans distingués. — Il ne peut donc être question que 

d'améliorations partielles et graduelles: ou ne construit pas 

50,000 fermes en quelques aunées 1 — 
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(s'il en veut) les vases de fayence, .les briques 

pour les poêles, (encore ces dernières sont el­

les souvent fournies par le seigneur,) ou bien 

le paysan s'en passe, et construit une espèce 

de four avec de grosses pierres de granit non 

taillées, et ramassées dans ses champs; ceux 

qui sont plus riches, achètent, suivant leur 

bon plaisir, des meubles plus recherchés, ou 

en plus grand nombre. 

Les paysans lettoniens composent la jante 

de leurs roues d'une seule pièce de frêne, ou 

de sycomore, ou de bouleau, lorsque les con­

trées qu'ils habitent ne produisent pas les deux 

premières espèces d'arbres. *) Ces jantes ne 

sont point ferrées, mais elles sont sèchées 

long-tems au soleil, et ensuite auprès du feu, 

et acquièrent ainsi une dureté qui les met en 

état de porter les fardeaux assez légers, dont 

on charge les petites charrettes en usage dans 

le pays. Ces charrettes sont à un seul cheval, 

avec un brancard dont les branches sont réu­

nies par une courbe de bois qui forme un arc 

élevé au dessus de la tête du cheval; quatre 

roues comme celle que nous venons de décrire, 

*) Les Estlioniens composent la jante d-3 leurs roues 

de plusieurs morceaux. 
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de deux pieds environ de diamètre, deux axes 

de bois, quatre planches, dont deux dans le 

fond, et deux sur les côtés, le corps de la voi­

ture ayant, sans le brancard, environ cinq 

pieds de longueur, voilà la charrette des pay­

sans livoniens et esthoniens. La plupart en ont 

une mieux soignée et mieux travailleé, avec 

des jantes garnies en fer, pour aller à l'église, 

et faire leurs courses de plaisir ou d'affaires. 

En hiver ils se servent de traineaux qu'ils fa­

briquent également eux mêmes, et dont la con­

struction est encore plus simple. 

Leur charrue est sans roue, et composée 

de deux socs ronds et aigus parallèles, et re­

courbés l'un vers l'autre à la pointe. Comme 

généralement les terres ne sont point fortes, 

et que le labour n'est point profond, un seul 

cheval la tire, et un homme la conduit. 

Leurs herses sont composées de troncs de 

jeunes sapins, qu'ils fendent en deux ou trois 

parties, et dont ils laissent subsister les bran­

ches, qu'ils coupent' à un pied environ du 

tronc. Ces branches tiennent lieu des dents 

de fer, dont nos herses sont armées. On voit 

que tous ces instrumens ne sont pas coûteux. 

Malgré la simplicité de ces instrumens, le la­

bour des terres est très bien soigné , et les 
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vaillés avec la régularité, l'ordre, et le fini 

d'un quarré de jardin ; il n'y a point de sillons ; 

la surface d'un champ labouré reste unie, et 

est traversée seulement d'espace en espace par 

de longues rigoles, droites comme si on les 

avoit tirées au cordeau, pour l'écoulement des 

eaux pluviales. 

En Livonie chaque paysan a le plus sou-

vent son habitation isolée ; quelquefois cepen­

dant, surtout dans le voisinage des lacs et des 

rivières, deux au trois paysans se réunissent, 

et alors leurs différentes maisons, dont nous 

avons décrit l'usage, donnent à ces réunions, 

l'air d'un petit village. En Esthonie, surtout 

dans les environs de Reval, les habitations 

sont le plus souvent réunies, et forment quel­

quefois de grands villages. Cette méthode 

est moins favorable à l'agriculture, et sujette 

à beaucoup plus d'inconvéniens que celle que 

suivent les Lettoniens, dont les habitations sont 

construites sur l'héritage, et au milieu de l'hé­

ritage de chacun. L'extérieur de ces habita­

tions ne frappe point toujours agréablement 

les yeux ; des murs en poutres non équarriées, 

posées les unes sur les autres, le plus souvent 

point de chéminées ni de fenêtres, des toits 
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de chaume mal taillé, les parois des poutres 

noircies par la fumée, une partie de ces con­

structions tombant quelquefois en ruine, ou 

tout-à-fait ruinées, tout cela donne à ces ha­

bitations un aspect sombre et misérable. 

Il y en a cependant, surtout dans les con­

trées les plus riches, sur le bord des rivières 

navigables, et sur les terres qui appartiennent 

à des maîtres ou généreux, ou bons admini­

strateurs, qui présentent un aspect bien plus 

satisfaisant; elles ont des cheminées, des fe­

nêtres, des chambres claires, commodes, gar­

nies de bons meubles, et des cours spacieuses 

et proprement tenues. Ces cours sont tapis­

sées d'un beau gazon, que les oies prennent 

soin de tondre aussi nettement que peuvent le 

faire les meilleurs jardiniers, dans les parcs et 

les boulingrins les mieux tenus. Tous les sa­

medis, la cour est soigneusement ballayée, et 

on n'y apperçoit pas fa moindre ordure. Ces 

cours sont closes par des barrières, et environ­

nées des diverses maisons indiquées ci-dessus» 

Chaque paysan a un jardin plus au moins 

grand, où il cultive des pommes de terre, des 

légumes, du houblon, du chanvre, et quelque^ 

fois des fruits et des fleurs. 

Ils choisissent autant qu'ils le peuvent, pour 
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construire leurs maisons, les bords d'un lac ou 

d'une rivière; ils aiment qu'on les établisse 

dans le voisinage des grands bois et des ma­

rais; alors ils sont plus à même de procurer 

à leurs troupeaux des paturages abondans, ou 

de cultiver dans les bois, les places les plus 

élevées et les plus productives, sans trop s'em­

barrasser d'ailleurs, s'ils outrepassent la limite 

du terrain qui leur est assigné, en proportion 

des redevances dont ils sont chargés IS>). Pour 

cela ils coupent le bois, y mettent le feu, et 

labourent le sol fertilisé par les cendres. Or­

dinairement ces champs donnent trois récoltes 

en trois années consécutives : la première de 

seigle, la seconde d'orge, la troisième d'avoine 

ou bled noir; ensuite ils laissent reposer ces 

terrains pendant un grand nombre d'années, et 

en cherchent d'autres où ils puissent opérer de 

la même manière. L'extrême étendue des bois 

et des marais, appartenants aux grandes terres, 

le peu de surveillance que les seigneurs exer­

cent sur ces parties, vu la presque nullité de 

leur rapport, facilitent ces petits empiétemens. 

Au surplus les paysans suivent cette méthode 

sur des terrains à eux appartenans. Ce système 

de culture s'appelleRci dung, et a attiré l'atten­

tion des économistes, „qui s'accordent presque 
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tous à le regarder comme plus nuisible qu'u­

tile, à cause du long épuisement auquel il con­

damne les terrains où il a été suivi. 

D'après l'Oukaze souvent cité, rendu en 

1804 par l'empereur Alexandre, sur la demande 

de la noblesse deLivonie, la portion de terre 

dont le paysan a la jouissance, passe toujours 

au fils ainé, à moins qu'il ne soit jugé, parle 

tribunal des paysans, incapable de conduire son 

économie (§• 41*); à son défaut l'héritage passe 

au plus proche héritier mâle. Les frères ou 

soeurs, ou autres parens, partagent avec l'aine 

le reste de l'héritage du défunt, savoir ses meu­

bles, son argent, enfin toutes ses propriétés 

mobiliaires, excepté le nombre de troupeaux 

prescrit par les ordonnances, les instrumens 

aratoires, et la quantité de grains qui doit 

être réservée pour la semence. §§. 45- 47-) Les 

parens restent d'ailleurs dans la maison; ils 

aident aux travaux de la culture, ou vont tra­

vailler chez le seigneur. Les femmes gardent 

presque toujours la maison, et ne s'occupent 

que des soins du ménage; elles ne vont pres­

que jamais travailler chex le maître, et elles 

jouissent chez le paysan de beaucoup de con­

sidération. Les filles au contraire sont assu­
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jetties aux travaux les plus pénibles, et les pay­

sans affectent de les dédaigner. 

Pour éviter les abus de pouvoir de la part 

des propriétaires, l'empereur a ordonné qu'il 

seroit établi des juges, pour prononcer dans tous 

les cas de police et sur les divers délits. Dans , 

cha ue commune il—y—a trois juges, choisis par­

mi les paysans les plus intelligens, et d'une meil­

leure conduite, l'un par le seigneur, l'autre par 

les paysans tenanciers, et le troisième par les 

paysans valets ou journaliers. 

Ce sont ces juges qui prononcent dans tou­

tes les contestations entre les seigneurs et les 

paysans, ou entre ces derniers seuls. On pour-

roit croire que les seigneurs ont sur ces juges 

l'influence prédominante, que donnent la riches­

se, la naissance et l'instruction-. Sans prétendre 

nier absolument cette influence, qui est dans 

l'ordre naturel des choses, nous devons dire que 

nous n'avons point appris qu'ils en abusassent, 

pour exercer arbitrairement de mauvais traite­

ments envers leurs serfs: d'ailleurs ces derniers 

ont la faculté de recourir aux tribunaux impé­

riaux, qui recevroient avec une sorte d'empres­

sement leurs plaintes. Ainsi on a prévenu autant 

que possible, les mesures oppressives de la part 

des seigneurs, — niais on n'a pas aussi heureuse-

5 



ment assuré a ces derniers l'obéissance et l'ex­

actitude qu'ils ont droit d'attendre dans la pre­

station de leurs devoirs. 

En effet, malgré tout ce que le gouvernement 

a fait, pour rendre l'état des serfs en Livonie 

aussi heureux que possible, il ne faut pas s'éton­

ner si ses efforts n'ont pas été couronnés d'un suc­

cès plus complet. Le gouvernement a voulu com­

biner deux choses incompatibles: l'indépendance 

et la servitude. Il a voulu que les paysans restas­

sent irrévocablement attachés à la portion de 

terrain dont on leur abandonne la jouissance, à 

condition qu'ils rempliroient les corvées qui en 

représentent la valeur, et il n'a pas pris des pré­

cautions suffisantes, pour faire entrer dans la tête 

de ces hommes nécessairement bornés, que le 

travail qu'on exige d'eux, n'est que le représen­

tant de l'argent qu'ils devroient payer, s'ils 

étoient fermiers volontaires du terrain qu'ils 

cultivent pour leur profit. 

Il en résulte souvent, que le paysan inter­

prète mal l'intention du gouvernement, qu'il 

croit qu'il ne doit rien faire pour le seigneur, 

ou que celui-ci exige trop de lui, et corrompt 

les juges qui le condamnent, quand il veut se 

soustraire à ses devoirs. Comme le seigneur n'a 

plus en main l'initiative d'aucune punition grave, 
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les liens de l'obéissance se relâchent, et cet état 

mixte enire la servitude et l'indépendance, rend 

le présent pénible, en Faisant entrevoir la possi­

bilité d'un meilleur avenir, et nuit dès-lors a la 

marche régulière et productive de l'administra­

tion des terres. 

D'un autre côté le sentiment de la servitude 

qui pèse encore sur le peuple, le retient dans un 

état d'infériorité, dont la liberté seule peut tirer 

les hommes; sans doute il eut été impossible de 

faire passer subitement à l'état de liberté, un 

peuple aussi peu préparé a la recevoir. Ce n'eut 

été alors pour lui que l'extrême licence, et l'a­

narchie la plus dangereuse; on a donc du procé­

der par dégrés, mais ces essais sont longs, diffi­

ciles, et sujets à de graves inconvéniens. Nous 

ne croyons pas qu'il soit désirable pour le pay­

san, et même encore moins pour le seigneur, que 

les choses restent sur le pied où elles sont. En 

admettant que la culture morale du peuple, ré­

sultat d'une instruction mieux soignée, se perfec­

tionne, peut-on croire qu'il supporteroit la per­

spective d'une éternelle servitude? Si l'intention 

du gouvernement pouvoit être de maintenir cet­

te servitude, il faudroit bien se garder de tirer la 

classe du paysan de l'état d'ignorance et d'abru­

tissement qui seule peut lui dissimuler ce qu'elle 
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a de dégradant ; mais si on veut arriver à des ré­

sultats plus positifs, alors nous pensons qu'il exi­

ste des moyens d'amener successivement le peu­

ple a la liberté, sans nuire le moins du monde aux 

intérêts, n^ à la légitime propriété des seigneurs. 

Il nous paroit qu'en général on part d'un 

faux principe dans la discussion de cette question 

importante. Les seigneurs croient pour la plu­

part qu'il est essentiel pour eux de garder la pro­

priété du terrain abandonné aux paysans, même 

dans le cas où l'on déclareroit ceux-ci libres. — 

Nous pensons différemment. Si le paysan est li­

bre sans être propriétaire, on aura beau multi­

plier les précautions et les restrictions, il quit­

tera les petites terres où le propriétaire ne sera 

pas à même de lui faire les avantages que pour­

ront lui assurer les possesseurs de terres plus va­

stes. Il n'y aura donc que les riches qui gagne­

ront à ce marché, et les pauvres courront risque 

de voir successivement leurs terres désertées par 

les paysans qui les desservent: ils auront du ter­

rain sans bras, et de la matière sans mouvement; 

et en effet quel lien pourroit attacher le paysan 

à un sol qui ne lui appartient pas, et qu'il doit 

cultivera des conditions plus onéreuses que cel­

les qu'on lui proposera ailleurs? Et puis, qu'est 

ce que la liberté sans la propriété? L'homme li­
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quelque sorte sans pairie. Quel lien peut dé­

sormais le retenir où il est, s'il a l'espoir d'être 

mieux ailleurs? •— Il faudra donc, ou restreindre 

cette liberté par des obligations qui la rendront 

illusoire, ou lui offrir des avantages qui l'atta­

chent à des li'eux que sans cela il n'auroit nulle 

raison de préférer à dautres, car que lui reste-

roit-il, si ce ne sont ses bras et son industrie?—-

Sous ce rapport son existence n'est-elle pas plus 

assurée sous le régime de la servitude, où son 

seigneur est solidaire pour lui, et subvient à tous 

ses besoins quand il ne peut pas y satisfaire par 

ses propres moyens? 

Mais si on abandonne au paysan, contre un 

payement de 100 écus Alb. par ^ de haacken 

p. e., *) la propriété modifiée de l'héritage qu'il 

cultive, alors sa position change, et ses relations 

avec son seigneur prennent un tout autre aspect. 

Le paysan devient alors véritable possesseur de 

tout le terrain qu'il occupe, moyennant le paye­

ment qu'il a fait et les travaux et les redevances, 

dont il doit s'acquitter envers le seigneur fon­

*) Cette somme que le paysan pourroit acquitter en di­
vers ternies dont on conviendroit, toute modique qu'elle est^ 
procureroit un avantage conside'rable au seigneur: p. e. sur 
une terre de 40 haacken cela feroit 16,000 écusÀlb. ou 80,000 

Roub. environ, v. note séparée à la fin du volume. 
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cier. II peut le vendre, le transmettre à im au­

t r e  ,  m a i s  c h a r g é  d e s  m ê m e s  c o n d i t i o n s  

auxquelles il l'a reçu. Quant au seigneur, 

bien loin de perdre a cet arrangement, il est 

aisé de voir qu'il y gagne essentiellement. En 

effet ce n'est pas la terre qu'il cède au paysan, 

moyennant les charges et redevances établies, 

qui a de la valeur pour lui, ce sont ces char­

ges et ces redevances mêmes. Ce n'est pas 

non plus de la servitude du paysan qu'il a be­

soin, mais ce sont les corvées et les prestations 

diverses auxquelles le paysan s'engage qui lui 

sont nécessaires. Pourvu donc que le seigneur 

garde la jouissance des unes et des autres, alors 

non seulement ses droits sont assurés, mais ses 

bénéfices sont augmentés. Si d'un côté il perd 

la facilité de s'entourer à vil prix d'un amas 

de valets dont la multiplicité lui nuit, dans le 

fait plus qu'elle ne lui sert, de l'autre-il n'est 

plus responsable, ni solidaire pour ses paysans, 

devenus libres comme lui même. Ainsi l'on 

verroit s'établir en Livonie l'ordre de choses 

qui subsiste aujourd'hui dans presque toute 

l'Allemagne, où les paysans acquittent envers 

les seigneurs fonciers diverses rentes, en grains, 

argent, ou fournitures de diverses espèces, et 

$ont tenus à de certaines corvées, qui ont né­
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cessairement eu Ieùr origine dans l a  conces-r 

sion absolue, qui a été faite aux paysans par 

les seigneurs, du fonds de terre dont ces der­

niers étoient anciennement propriétaires. En 

Allemagne les seigneurs ont en outre conservé 

la jurisdiction sur leurs vassaux fonciers; et 

ces derniers étant immédiatement soumis à leur 

tribunal, en cas de non-prestation de leurs 

redevances et devoirs, ils y sont aussitôt con­

traints par le juge ou baillif de la seigneurie, 

avec faculté d'appeller à des tribunaux supé­

rieurs, s'ils se croient lésés par la sentence de 

la justice seigneuriale. Ainsi le seigneur gagne 

évidemment en revenus et en dignité. Il s'é­

lève avec toute la masse de ceux qui lui sont 

soumis: il devient le père et le protecteur de 

ses paysans, au lieu d'en être le maître et le 

despote; il conserve tout l'ntile, et ne se prive 

que de l'odieux; il rend les hommes qui lui 

obéissent, à leur dignité primitive, il les at­

tache à l'état", à la patrie, à lui même, il en 

fait des citoyens et des sujets dévoués à la for­

tune du prince; il en fait pour lui même des 

amis qu'il peut s'attacher par de légères con­

cessions ou remises, faites à propos et dans 

des tems de malheur, et qui alors ont d'autant 

plus de mérite qu'elles sont volontaires. 
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Ce seroit donc surtout le seigneur proprié­

taire qui gagneroit a ce nouvel ordre de <ho-

ses: celui qui existe aujourd hui est sans com­

para son moins avantageux pour lui. 

Un exemple rendra cette vérité plus sensi­

ble. Supposons que le paysan (comme cela est 

aujourd'hui le cas en Esthonie), soit libre sans 

être propriétaire, et qu'un des tenanciers veuille 

quitter sa ferme pour aller ailleurs. — Avant 

d'exécuter ce plan, il faudra qu'il trouve un 

remplaçant; et les conditions a remplir avant 

de quitter la ferme (v. chap. VI. (Shffl. 33aucr; 

Dmnôiiuiîg) sont telles, qu'on ne peut guères 

présumer que si l'un a des motifs et la possibi­

lité fie sortir, l'autre puisse avoir l'envie ou la 

faculté de le remplacer. Mais en admettant ce 

changement, en quoi le seigneur y gagnera-t-il? 

Il aura Pierre au lieu de Paul; et peut-être Paul 

aura-t-il mieux valu que Pierre. D'un autre coté 

le paysan qui aura quitté son héritage n'aura 

rien pu emporter avec lui, si ce n'est le fruit 

très douteux d'économies peu probables, puis­

que s'il avoit trouvé moyen de faire des écono­

mies dans sa ferme, il ne l'auroit apparemment 

pas quittée. Le voila donc sans moyens, et 

presque sans resources, cherchant une autre 

portion de terre qui puisse mieux lui convenir, 
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tandis que le seigneur pronriétaire ne spra pas 

content peut-être du remplaçant qui lui aura été 

fourni. Personne n'aura donc gagné au dépla­

cement qui aura eu lieu. Convenons que l'in­

dustrie du paysan ne peut g ières être éveillée 

par de telles dispositions. En effet aucun des 

améliorissemens qu'il aura pu faire, ne peut tour­

ner à son profit qu'autant qu'il restera sur son 

héritage; mais s'il veut le quitter (et il ne peut 

y parvenir qu'en fournissant un remplaçant franc 

de toute prétention étrangère) tout le fruit des 

améliorissemens qu'il aura faits sera perdu pour 

lui; il sera même sans profit pour le seigneur, 

qui n'est point autorisé a exiger du remplaçant 

des redevances plus fortes qu'auparavant, quel­

que soit d'ailleurs le bon état de la ferme qui 

lui sera transmise. On voit donc que ce revire­

ment n'est plus qu'une espèce de troc sans ob­

jet, ou qu'une opération difficile et plus ou 

moins nuisible pour tout le monde. 

Admettons maintenant, que le paysan ait la 

faculté de ccder son fonds a un autre, sous la 

condition de remplir les devoirs et obligations 

dont ce fonds est chargé; dès-lors on peut, on 

doit présumer qu'il emploiera tous ses efforts 

pour améliorer ce fonds, afin d'exciter chez d'au­

tres par ce moyen l'envie de l'acquérir. Les 
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maisons seront entretenues avec soin, le b 'taiX 

augmente, les champs aggrandis ou bonifiés par 

une meilleure culture; tous ces travaux ne se­

ront plus comme aujourd'hui, sans utilité pour 

le fermier, du moment qu'il voudroit changer 

de position. Bien loin de cela il en tireroit un 

prix pour son propre compte, et cependant le 

seigneur y gagneroit encore l'avantage de voir 

une portion de sa terre enrichie par une écono­

mie mieux etendue, et transmise à des mains 

d'autant plus intéressées a être diligentes, qu'el­

les auroient à recouvrer le prix que auroit été 

fourni pour acquérir la propriété du fonds. 

Il en résulteroit donc un motif d'émulation 

parmi les paysans agricoles, La propriété se-

roit double au lieu d'être simple, il y auroit 

celle des redevances et devoirs apartenants aux 

seigneurs , et celle du fond apartenante aux 

paysans; il y auroit conséquemment double cir­

culation ou mouvement de biensfonds, celui 

résultant de la vente de l'ensemble de la terre, 

par le seigneur, et de la vente des fermes par 

le paysan; cela feroit donc un surcroît de ri­

chesse i. pour l'état, 2. pour le seigneur, qui 

même pourroit se réserver un droit modique 

de mouvance, comme cela se pratique en Alle­

magne, et 3* pour le paysan qui acquerroit une 



toute autre idée de l'importance de son exi­

stence et de l'utilité de son industrie et de ses 

travaux. Au surplus nous ne prétendons point 

donner notre opinion comme infaillible; mais 

nous la croyons fondée sur les principes les plus 

irrécusables de la morale, de l'économie poli-

que, et fortifiée en outre par l'expérience de 

tous les pays où le peuple a passé de l'état de 

servitude a celui d'indépendance. 

Ce qui vient de se faire en Esthonie pourra 

mettre à même de prononcer sur cette impor­

tante question. On y a réservé la propriété 

au seigneur, et la liberté accordée au paysan, 

a été surchargée de tant de restrictions que 

ce n'est jusqu'à présent qu'ne concession in-

complette et plus ou moins illusoire. 

Mais c'est une preuve de la sagesse du 

gouvernement, et du bon esprit de la noblesse 

de cette province de procéder avec précaution, 

et à pas mesurés, dans une carrière épineuse 

et difficile. L'expérience Hxera les idées, et 

successivement, on sera a même d'apporter 

aux réglemens établis, telles modifications que 

les tems, et l'état moral du peuple pourront 

rendre admissibles. *) 

*") v. rote séparée à fa Ha du volume. 



Ainsi donc les vues et les efforts du gou­

vernement manifestés dans les diverses ordon­

nances rendues sous ce règne, sont dignes de 

tout éloge. On est entré dans la carrière du 

bien, mais il faut espérer que successivement 

l'on ira plus loin encore. 

Il n'est pas un gentilhomme en Livonie, 

qui ne hâtât par ses voeux et de tous ses mo­

yens, l'affranchissement absolu des paysans, si 

l'on n'étoit pas travaillé par l'inquiétude que 

cette mesure entraînera des sacrifices et des 

pertes sensibles pour les seigneurs: on pré­

sume qu'outre le relâchement que l'affranchis-» 

sement du paysan pourroit apporter dans la 

prestation des devoirs qui font la seule ri­

chesse du propriétaire, le gouvernement, ac­

coutumé a s'en prendre à ce dernier en cas 

d'insolvabilité du paysan, continueroit de ren­

dre le seigneur responsable de cette insolva­

bilité, lui abandonnant le soin de poursuivre 

son remboursement par les voies de la justice 

ordinaire. Cette crainte est sans doute exa­

gérée, et l'injustice seroit trop évidente, pour 

que l'on puisse en supposer capable, un gou­

vernement qui s'est toujours montre' juste et 

paternel. 

Dès le moment que le paysan sera libre, 
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çomment pourroit-on vouloir rendre le sei­

gneur responsable de ses actions et de sa con­

duite? Le but de son affranchissement est 

précisément de le dérober a un assujettissement 

incompatible avec la dignité de l'homme. La 

régularité avec laquelle le paysan remplira ses 

devoirs, comme citoyen, et comme sujet, de­

vra donc être désormais soumise à la seule 

censure du gouvernement; et si effectivement 

en établissant la liberté, on disoit aux seigneurs : 

„c'est vous qui répondrez de toutes les pertes, 

de tous les abus qu'elle entraînera ;u on excite-

roit dès-lors les plus justes et les plus irrécus-

sables réclamations, et l'on rendroit éminem­

ment nuisible une opération qui ne peut être 

salutaire, qu'autant que les droits imprescripti­

bles de tous les partis seront respectés. Le gou­

vernement seroit dans la suite celui qui gagne-

roit le plus, en développant l'industrie, en éle­

vant le caractère du peuple; et en cas de non-

paiement des sommes modiques qu'il prélève, 

il a en mains pour presser et effectuer la rentrée 

des impositions, des moyens de force et d'exé­

cution , bien autrement puissans que ceux dont 

les seigneurs peuvent disposer. Au surplus nous 

pensons qu'en abolissant la servitude, il seroit 

essentiel de donner la jurisdiction aux anciens 
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propriétaires de sorte que leurs anciens serfs de-

viendroit leurs vassaux. 

L'empereur a déjà remédié à un grand 

abus, en assurant au paysan l'inamovibilité de 

son héritage (sauf certains cas spécifiés), mais 

la suppression de cet abus en a introduit un 

autre. Le paysan, sûr de ne pouvoir être dé­

possédé, sans cependant être propriétaire, en 

est devenu plus insouciant et moins laborieux. 

En voulant alléger sa condition, on a donc 

outrepassé la juste mesure. 

En effet il est stipulé dans l'Oukaze du 

20. Février 1804 qu'au cas que le paysan man­

que de grain, le seigneur est tenu de lui en 

fournir. Cette disposition a deux défauts. Le 

premier de rendre le seigneur responsable de 

malheurs qui lui sont étrangers; le second c'est 

qu'en assurant au paysan un secours auquel sa 

fainéantise seule lui aura souvent donné des 

titres, elle endort son activité, et éveille au 

contraire ce sentiment de malveillance trop 

naturel à l'inférieur envers son supérieur, et 

qui dispose ainsi le paysan à négliger ses pro­

pres intérêts pour nuire malicieusement à ceux 
de son maiire. 

Chaque paysan ayant une poriion de terre 

calculée, comme devant suffire abondamment 
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à ses besoins, c'est certainement sa faute s'il 

ne la cultive pas bien. Si au contraire des 

calamités imprévues surviennent, si des séche­

resses ou de violens orages, désolent les cam­

pagnes, et détruissent l'espoir du laboureur, — 

pourquoi veut-on que le seigneur seul, soit 

responsable de ces fléaux, qui apparemment 

auront frappé ses champs de stérilité, tout 

aussi bien que ceux de ses paysans? Où pren-

dra-t-il les moyens de subvenir aux malheurs 

des autres, lorsqu'il est accablé du poids de 

ses propres pertes! Et pourquoi enfin, si des 

ressources étrangères à celles de ses posses­

sions foncières, le mettent à même d'aider 

ces malheureux paysans, pourquoi lui ôter la 

douceur et le mérite de le faire librement, et 

lui faire un devoir, d'un bienfait souvent im­

possible ? 

En cherchant à mettre l'habitant des cam­

pagnes à labri de la disette et du besoin , on 

auroit donc du, au lieu de ménager un salaire 

à sa paresse ou à sa mauvaise volonté, s'occu­

per surtout de lui faire comprendre que de 

son activité seule, et de sa régularité à rem­

plir la tâche qui lui est imposée, dépendent 

son aisance et sa prospérité. 

Du reste, parmi les mesures que le gou­
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vernement a prises, celle de rétablissement (les 

magasins pour les paysans est sans contredit 

une des meilleures; mais on va voir qu'a cette 

mesure même, il s'est attaché des abus qu'il 

faut écarter, et des inc< nveniens graves, qu'il 

est du devoir de l'autorité de faire disparoitre. 

Dans chaque terre il existe un magasin-

dans lequel les paysans de cette terre sont te­

nus de verser un certain ratum ou une cer­

taine quote-part de grains. Par exemple, sur 

n44 individus mâles qui sont sur la terre de 

W...., la proportion des grains qui doivent 

être versés dans le magasin, est de 21$ loof, 

ce qui fait moins d'un cinquième de loof par 

individu mâle, et ne fait pas le 4°me de la 

consommation présumée de la terre. 

C'est l'empereur Paul, qui le premier a 

conçu l'idée de ces magasins: son but étoit 

sage. Il vouloit prévenir la disette qu'entrai-

nent souvent le gaspillage et le peu d'écono­

mie du paysan. Mais si plusieurs mauvaises 

années surviennent et se succèdent, il est fa­

cile de juger qu'une réserve si inférieure aux be­

soins de l'ensemble, ne peut suffire, et dans ce 

cas, c'est le seigneur qui est tenu, suivant cette 

même loi, de subvenir aux besoins des paysans. 

Par exemple, les années i8o5 — 6 — 7 ont 
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été si mauvaises que les magasins établis ont 

été loin de suffire, et que le propriétaire de 

W.... a, suivant la loi, été tenu de fournir du 

grain à ses paysans, tandis qu'il en manquoit 

lui-même* 

La quantité d'avances qu'il leur a faites, 

a excédé 3ooo loof, ce qui au prix d'alors a 

fait pour cette seule terre , 9000 écus alb. 

(24,750 fl.) d'avances, et cela à une époque, 

où lui-même ne retiroit aucuns revenus! 

Si de pareilles charges devoient se répé­

ter, n'y auroit-il pas de quoi ruiner les parti­

culiers les plus riches, et rendre la propriété 

intolérable? 

Ce n'est pas tout;— dans les bonnes années 

les paysans après avoir versé dans les maga­

sins, la quotité de grain déterminée, vivent 

de celui qui leur reste. Mais comme ils ont 

la libre disposition de leurs récoltes, il arrive 

toujours qu'au printems ils reprennent au ma­

gasin ce qu'ils y avoient mis l'automne, et 

qu'ainsi le magasin est aussi régulièrement vnidé 

que rempli. Lorsque les paysans ne peuvent 

pas le remplir de nouveau, le seigneur est tenu 

de couvrir le déficit. — Or c'est précisé­

ment cette disposition que nous croyons de­

voir attaquer. Le paysan, comptant sur le 
6 



Sa 

magasin, ne songe point a épargner, et n'épar­

gne point en effet. 

Pour rendre cette institution utile, il fau-

droit donc que dans les années où la récolte 

a été suffisante, le magasin fût respecté: de 

cette façon la masse des réserves croîtroit suc­

cessivement, et on seroit en état de faire face 

aux mauvaises années sans gêner, ou même 

ruiner le propriétaire. Mais telles que les 

choses sont, ce dernier doit trembler à la seule 

a p p a r e n c e  d ' u n e  m a u v a i s e  a n n é e ,  p u i s q u e  

d ' a p r è s  l e s  d i s p o s i t i o n s  p r i s e s ,  s e s  

c h a r g e s  a u g m e n t e n t ,  p r é c i s é m e n t  e n  

p r o p o r t i o n  d e  l ' i m p u i s s a n c e  o ù  i l  e s t  

d'y satisfaire. — A la vérité ce ne sont 

que des avances, que le seigneur est censé faire 

au paysan; mais ces avances ne sont rembour­

sées que tardivement, partiellement, et seule­

ment lorsque les grains sont très abondans, de 

sorte qu'alors les prix sont deux fois moindres 

qu'ils ne l'étoient, lorsque les avances ont été 

faites. Très souvent aussi, les remboursemens 

n'ont pas lieu du tout. 

Les années i8o5> 6 et 7 ont été à la vérité 

d'une stérilité heureusement rare; l'année igog 

a été médiocre, l'année 180g très bonne; en 

1810 et 1811 le pays a souffert par la cessa­
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tion du commerce, et la baisse extraordinaire 

du change; l'année 1812 a été signalée par cette 

guerre à jamais mémorable, qui a porté au plus 

haut point les destinées de l'empire de Russie; 

mais la gloire, et la prospérité ne sont pas 

malheureusement toujours compagnes! Les an­

nées suivantes ont amené de nouvelles calami­

tés; une sécheresse extraordinaire en 1814» et  

des pluies continuelles et dévastatrices en 1815ï 

Cette succession de mauvaises années n'a que 

trop sensiblement appauvri le pays! 

Nous n'ajouterons plus qu'un mot sur les 

dispositions de l'ordonnance de 1804: c'est 

qu'elle n'a point assuré au seigneur des mo­

yens suffisans, pour se faire payer par le pay­

san les redevances qui lui sont dues. — A la 

vérité par un Oukaze supplémentaire, rendu 

180g, il a été pris des dispositions pour faire 

jouir le seigneur des redevances qui consti­

tuent dans le fait toute sa propriété; mais ces 

dispositions sont en partie illusoires. Elles 

autorisent le seigneur à faire saisir et vendre 

les meubles du paysan débiteur; mais on a vit 

que la plupart n'en ont point, ou peu; il peut 

faire aussi prononcer contre lui la prison; mais 

alors, non seulement il est obligé de le nour­

rir, mais la de'tention du paysan débiteur, ôiant 
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au propriétaire l'emploi d'un homme de labeur, 

il éprouve ainsi un double dommage. Le seul 

moyen seroit donc d'exproprier le paysan qui 

n'acquitteroit point ses obligations, lorsqu'au-

cune calamité indépendante de ses soins, ne 

lui en auroit d'ailleurs ravi les moyens ; d'agir 

enfin contre lui, comme dans tous les pays du 

monde on en agit envers un fermier qui ne 

remplit point les conditions de son contract. 
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*) Les prix accordés par la couronne ont prodigieusemeni 
augmenté depuis 1810. Elle ne donnoit avant cette 
époque qu' ; R. 90 Kop. par Vedro, maintenant elle 
a contracté au prix de 4 R-

Le Vedro est une mesure correspondante à 16 
pintes de Paris. 

Riga est une ville très importante, très bien constituée, 
très riche. Elle a des établissemens qui sont le résul­
tat d'une ancienne et constante opulence, et en pro­
portion de sa population, qui est de 36,000 âmes, 
elle en a autant qu'aucune autre ville du monde. —-
Riga renferme un grand nombre de particuliers très 
riches, quelques uns ont plus d'un million d'écus. 
Nous ne citerons ici que les maisons Groote, Jacobs, 
Schroder, Barclay de Tolly, Zuckerbecker et Klein, 
J. M. Pander, qui tiennent la première place parmi 
les négocians. 

Le conseil municipal est très bien composé, et 
compte dans son sein des hommes très recommanda-
bles par leurs lumières, leur zèle pour le bien public, 
et la moralité de leur caractère. 

L'hôtel de ville, où se tiennent les assemblées du 
conseil municipal, est très beau, et mérite d'être vu. 
Les différens tribunaux, qui suivant la constitution de 
la ville, sont composés par le choix de ses citoyens, 
çnt aussi leur siège dans cet édifice. 

Les archives de la ville confiées au respectable 
Mr. de Rolsen, renferment des documens précieux. 
Les corps des marchands (@ifï>en) ont des maison» 
d'assemblée dignes de l'attention du voyageur. 
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Les revenus de la ville consistent dans un octroy 
sur les objets de consommation introduits dans ses 
murs, dans une portion du revenu des douanes*), 
dans les terres patrimoniales d'Uexkiïll, Kirchholm, 
Neuermiiblen, Jungfernhof, Lemsal etc. qui font en­
semble plus de 100 baaken, et divers autres articles. 

Les de'penses sont considérables: la commune est 
charge'e de l'entretien des fortifications de la ville 
( la forteresse est entretenue par le gouvernement), du 
pave', du pont, du paiement d'un grand nombre de 
places, et d'une milice d'environ 200 hommes. 

Le magistrat (bourguemaitres et e'chevins (23ûr* 
germcifler un£> Dtatlfjs^errn ), jouit des privilèges de 
la noblesse. 

La ville a quelques beaux édifices; mais en géné­
ral elle est mal bâtie, les rues en sont étroites et tor­
tueuses, mais la propreté et la police y sont très bien 
tenues. L'ancienne cathédrale et les églises de St. 
Jacques, et de St. Pierre sont imposantes par leur 
masse. Leurs tours élevées annoncent au loin l'im­
portance de la ville. Le pont de radeaux flottans sur 
la Diïna, au-dessus et au-dessus duquel les vaisseaux 
sont rangés, forme un des plus beaux coup-d'oeil, et 
une des promenades les plus agréables qu'il soit possi­
ble de voir. 

Les environs sont la plupart sabloneux, arides et 
désagréables. Cependant il-y-a quelques jolis jardins, 
et là où le sol est meilleur, la végétation est très belle, 

*) Depuis 1783 la ville touche par abonnement pour cet 
objet une somme annuelle de 100,200 R. qui à cette époque se 
trouva être le produit du quart dont elle jouissoit dans les 
rentrées des douanes ; mais la dépréciation du papier a depuis 
1783 altéré la valeur de ce revenu de près des îroisquarts de 
la valeur qu'il avoit alors. — 
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et plus hâtive que clans aucun autre endroit de la Li-
vonie. 

Le 16. Juillet 1810 Fiiga a fêté avec beaucoup de 
pompe la fête seculaire de sa soumission au sceptre 
russe; à cette occasion une somme de 40,000 écus a 
été rassemblée pour doter un nouvel établissement de 
bienfaisance. 

3) Nous expliquerons plus bas ce que c'est qu'un baaken. 
Quant au nombre, celui indiqué par Hupel paroit ex­
agéré. Dans la dernière révision qui a été faite pour 
assurer l'impôt, on a trouvé un peu plus de 5000 haa-
ken de biens particuliers et un plus de 1000 de biens 
publics. En admettant qu'il y en ait â-peu-près autant 
enEsthonie, cela porteroit à 12,000 et quelques cents 
la totalité des haaken des deux provinces. 

4) La dernière guerre avec l'Angleterre, et l'adoption du sy­
stème continental, avoient prodigieusement diminué 
cette affluence. En 1808 il n'est entré que 300 vais­
seaux dans le port de Riga, en i8°9 il en est entré 
près de600, en 1814 plus de 7°°> en I8I5 8°°* 

Il est à croire que les modifications du tarif de 
1810 qui viennent d'être publiées (en 1816) favorise­
ront le cours des affaires, quoique les restrictions ap­
portées à la liberté du commerce soient encore trop 
nombreuses. D'ailleurs il ne faut pas se dissimuler 
qu'une suite funeste des dernières guerres a été d'ap­
pauvrir tous les marchés, et en diminuant les fortunes, de 
diminuer la faculté des échanges; toutes choses d'ail­
leurs égales, on vendra et achètera conséquemment 
moins qu'on ne l'a fait jadis, jusqu'à ce que la prospé­
rité des peuples ait été favorisée par la diminution des 
charges publiques. 

*) Pour regagner le niveau détruit par la baisse du papier, 
la gouvernement a successivement, par les édita de 
1810 et 1812 haussé la capitation du paysan, jusqu'à 
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3 R, pat tête. Elle n'e'toit dans le principe que de 
50 Kop. En i8°9 el'e s'étoit élevée à 130 Kop. qui 
représentaient a peine la valeur primitive: en igi2 elle 
a été portée à 2 R. et ensuite à 3 R. En ajoutant à 
ces 3 R- 1 R. par tête que les nobles doivent payer 
pour maintien de leur droit de distiller et débiter li­
brement les eaux de vie, cela fait 4 R. par tête que la 
couronne prélève dans les deux duchés : ainsi en a-
doptant pour leur population le nombre de 350,000 

paysans mâles, cela fait: 
ci . 1,400,000 R. 

Les douanes par approximation 3,000,000 -
L'enregistrement, presque nul, vu 

le peu de ventes qui se fond au­
jourd'hui ; environ . 150,000 -

Le timbre . . 100,000 -

Les domaines, savoir 2027 haaken en 
tout dont 1127 en Livonie, 8°° 
dans l'île d'Oesel, et 100 en 
Esthonie, à 10,000 écus Alb., pour 
100 haaken cela fait 202,000 écus 
lesquels à 5 R- font . 1,010,000 -

Les postes 

Total » » 5,660,000 R, 

L'administration de la province ne coûte presque 
rien à la couronne, les appointemens des employés 
étant fort modiques, et la plupart étant défrayés par 
la province ou ou par les villes. On a vu que l'en­
tretien des chemins, des fortifications de la ville de 
Riga, et des postes, ne sont point à la charge de la cou­
ronne. Le clergé est doté en biens fonds. 

6 )  Le paysan est chargé de la réparation des chemins et de 
fournir, conjointement avec le seigneur, une quote 
part de fourrages pour l'entretien des chevaux de 
poste. Le seigneur est chargé de fournir les ma­
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tériaux et de payer les dépenses nécessaires, pour la 
bâtisse et l'entretien des maisons postales, ainsi que 
le nombre des postillons nécessaires. ïl est évident 
que les charges qui pèsent sur le paysan, pèsent aussi, 
médiatement sur le seigneur. 

De toutes les branches du revenu impérial, la moins pro­
ductive est sans contredit celle des forêts. Croiroit-
on que malgré leur étendue, qui comprend un mil­
lion d'arpens, elles ne rendent à la couronne que 
gooo R. par an, tandis que les frais d'administration 
s'élèvent à 7000 R. ! 

Une grande partie de ces forêts sont sans valeur, 
vu leur position et l'impossibilité de les exploiter. — 
Cela n'est cependant pas le cas dans les environs de 
Pernau, où l'exploitation est facile, et le débit as­
suré. 

Le prix d'une poutre de 12 pouces d'équarissage 
est de 25 Kop. Si elle provient d'un arbre tombé, le 
prix est de 20 Kop. seulement: 3000 poutres vendues 
en 1809 ont produit 598 R. On peut vendre 10,000 
poutres par an, ce qui fait environ 1800R. de revenu 
pour la couronne. — Il n'y a pas long-tems encore, 
qu'en vertu d'une concession de Pierre I., les maisons 
Smith, négocians de Pernau, avoient le droit de faire 
couper 8 à 10,000 poutres par an, dans les forets qui 
avoisinent cette ville. Le but de Pierre étoit d'y fixer 
des gens industrieux, qui en vendant à l'étranger le 
bois des forêts impériales, procurassent à la couronne 
un bénéfice notable, au moyen des droits de sortie 
que l'étranger acquéreur est obligé du payer. Ce se­
roit encore aujourd'hui le résultat le plus favorable de 
la vente des bois impériaux, si des dispositions ré­
centes n'entravoient la sortie de cet article. 

Storch dans son dernier et excellent ouvrage ( Cours d'é­
conomie politique, ou exposition des principes qui 
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déterminent la prospérité de nations. St. Petersbourg, 
1315. 6 vol. 8vo-) fait une honorable exception à la 
proposition avancée ci-dessus. Rien n'honore plus le 
souverain qui a provoqué la publication de cet ouvrage 
et l'écrivain qui en est l'auteur, que la noble franchise 
avec laquelle les points les plus délicats de l'admini­
stration y sont traités. Rien ne prouve mieux que ce 
que l'E m p e r eu r apprécie avant tout, c'est la vérité. 

Le gouvernement d'Irkoutsk a 3 hommes par m. •, Ar-
kangelsk 10, Tobolsk 16. 

10) La terre de Kaster, cercle de Dorpat, a 130 verstes n# 
21 seulement sont cultivables, dont une partie est 
prairie et paturage. Le -£ des terres labourables reste 
chaque année en jachère, le reste est bois et marais. 

La terre de Rasin, même cercle, a 178 verstes 
• , et 17 terrain cultivable. 

La petite terre de Kongata a 32 verstes n dont 
23 verstes id. cultivables; restent seulement g verstes 
id. pour les bois et marais. 

La terre de Kurista a 66 verstes •, et 22 verstes 
id. cultivables. 

Celle de Kockenhusen sur 132 verstes • en a 51 
de cultivables. 

Stockmannshof sur 150 verstes • cultive 40 ver­
stes id. etc. etc. Ces détails sont d'une exactitude géo­
métrique. 

11) Voyez ce que dit de la statistiqne, Fréd. Schlegel dans 
son éloquent ouvrage (2>orfefungen ûE»cr î>ie neue 
©efrf)idjte. 2Bien 1811.). Il est impossible de mieux 
apprécier en peu de mots les suites funestes de ces sy­
stèmes mécaniques, de cette supputation froide des 
forces matérielles, substitués aux combinaisons mora­
les et intellectuelles, qui autrefois dirigeoient les gou-
vernemens. 
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12) Mr. Ferd. Aug. Mulilert a publié en 1812 à St. Peters-
bourg une dissertation très intéressante (2Iu$fïd)ten 
liber Die 3una[)tne Des CTiationat Ofairîjttyums unï> Der 
23eoplferung in DîufêfanD.). L'auteur prouve que tou­
tes les branches de prospérité publique en Piussie, 

ont pris un accroissement considérable et décidé. En 
admettant que tout ce qui peut être cultivé le sera, 
Mr. Muhlert établit que la population pourra s'éle­
ver à 104 millions. Il fait surtout entrer dans son 
calcul une amélioration des prairies; mais nous crai­
gnons qu'il n'ait oublié que leur étendue n'est point 
susceptible de réduction, et qu'elles doivent (du 
moins dans toutes les provinces au-delà du 55- deg.) 
rester très grandes, parce qu'on ne les fauche qu'une 
fois, et que la nature est morte pendant 7 mois; 

qu'ainsi pendant tout ce tems, il faut nourrir les be­
stiaux à l'écurie. 

1 3 )  D a n s  l e s  n o r ï > i f r f j .  D l î t S r e l I a n .  1 5 ,  16 et 17 (Sf. on trouve 
un traité fort bien fait, intitulé: Dlîateriafien eitier 
[iDfanï>ifrf)en 2tï>e[ôgcfdF)id)te ic. — Dans ce traité, 
dont le mérite est reconnu, la noblesse de Livonie est 

divisée en 4 classes. 

ire classe. Familles nobles, déjà établies en Li­
vonie du tems des évêques et des chevaliers. 

Il-y-a encore en Livonie 52 familles principale* 
dont l'origine dans le pays remonte à cette époque 
Ces familles se divisent en plusieurs branches. 

Les Tiesenhausen p. e. avoient à l'époque où 
l'auteur a écrit g branches, les Rosen 4» les Kriide-
ner g, les Volkersam 4» les Engelbardt 6, les Bock 3, 

les Buddenbrock les Budberg 5, les Stackelberg 6, 

les Mengden 7, Manteuffel-Zoge 2, Vietinghoff 2 etc. 

2de classe. Familles établies ou ennoblies du 
tems de la domination polonoise: 14 familles prin­
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cipales, parmi lesquelles les Richter 4 branches, les 
Kaorring, Gersdorff etc. 

5me classe. Familles de'jà nobles ou ennoblies, 
établies sous la domination suédoise : 33 familles 
principales, parmi lesquelles les Schoultz, les Lo-
wenstern, les Igelstrôm, les Liphardt etc. 

4me classe. Familles déjà nobles ou ennoblies, 
établies sous la domination russe. — 20 familles prin­
cipales, jusqu'en l'année 1742, parmi lesquelles les 
Miïnnich, les Campenhausen, les Transehe etc. 

On peut estimer aujourd'hui à plus de 300 le 
nombre des familles immatriculées, et faisant partie 
du corps équestre de la seule Livonie. (Voyez un 
état complet et officiel de la matricule de la no­
blesse Livonienne à la fin du ^me vol. de cet ou­
vrage. ) 

*4) Il-y-a des particuliers qui appartiennent à la classe de 
la bourgeoisie, qui possèdent en Livonie des terres 
considérables. Mais ils n'en jouissent point à titre 
de propriété, mais seulement d'engagement pour 
un tems limité. (Q3erpfànï)ung(3 = o&er pfanï)dn>eife.) 

Jîîagagin d. (£arnpenf;aufen , 1. £f>. p. 31. §. 15: 
( S i n  [ i D l d n & i f r î j c r  i n i m a t r i c u [ i r f e r  f é & e l m . a n n  f o f [  
aflein &a^ unangefocf;fene 3terf>f Iyahcn, abeliffye 
©ûter $u faufcn ; utiï> fofcfjer foïl DaF;cr befugt (et)n, 
©ûter, bie an nn&ere aî>elid)c o&cr nid)t a&efic^e 
^)erfnncn nerfauft roerï)en, ein^ufôfen. Capitul. an. 
1710. §. 19. et résolut. 23. Sept. 1725. §. 7. 

n) Le seigneur peut infliger aux valets et autres paysans, 
non chefs de famille, une punition de 15 coups de 
bâton, pour une faute reconnue. 

16) Le nombre d'individus et des troupeaux excède tou­
jours dans la réalité, celui prescrit par l'ordonnance. 
Tel paysan propriétaire d'un quart de haaken a quel­
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quefois au-delà de 25 à 3° pièces de gros bétail, 
y compris les élèves. 

7) Voy. introduction à l'Oukaze du 20. Févr. 1804» p- 30 
et la note de la page 3g de l'Oukaze même. 

8) Le gouvernement voulant établir une répartition plus 
juste et plus rigoureuse des charges supportées par le 
paysan, et de ses redevances envers les seigneurs pour 
prix des terres dont il a la jouissance, a ordonné qu'il 
seroit fait une révision des terres. Chaque seigneur 
a donc été tenu faire mesurer à ses frais, le terrain de 
ses paysans. Cette ordonnance rendue pour le bien 
et le soulagement du paysan, a entraîné les seigneurs 
dans des frais d'arpentage très considérables (pour 
plusieurs d'entre eux, de 15 à 20,000 R. ) et il s'est 
trouvé que souvent les paysans avoient plus de terrain 
qu'ils ne devoient en avoir, vu les charges qu'ils sup-
portoient, de sorte qu'ils ont dû payer plus qu'ils ne 
payoieut auparavant. Cela a causé beaucoup de mé-
contentemens, et ajoûté une preuve de plus à cette 
grande vérité, qu'en administration et en économie 
politique, l'extrême droit est souvent une extrême 
injure. 

0) Il est possible que maintenant la nouvelle révision or­
donnée par le gouvernement remédie à cet abus, qui 
est au reste plus profitable au paysan, que nuisible au 
seigneur. 



CHAPITRE II. 

D e  l ' é t a t  a c t u e l  m o r a l  e t  P h  y s i  c} u e 

des paysans en Livonie et 

E s t h  o n i e .  

IVIAINTENANT nous allons quitter ces détails ari­

des, pour nous occuper de tableaux qui parle­

ront davantage à l'imagination, et reposeront 

plus doucement la pensée. 

Nous examinerons en premier lieu le ca­

ractère et les moeurs de l'habitant de la Li­

vonie; ensuite, dans la chapitre suivant, nous 

parlerons de l'état des seigneurs propriétaires. 

Le caractère général de l'habitant est tran­
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quille et pacifique; l'Esthonien passe pour être 

plus actif et plus laborieux que le Lettonien, 

ce dernier a des habitudes moins grossières, 

et en général l'air plus civilisé. Le costume 

du Lettonien est aussi plus agréable. Son ha­

billement est bleu ou gris clair, celui de l'Estho­

nien est d'un brun noir, couleur naturelle de 

la laine de ses moutons. Le voyageur recon-

noit facilement le passage d'une contrée à l'autre 

par l'impression que font sur lui ces différen­

ces , et par la forme des habitations qui en 

général présentent en Esthonie un aspect dé­

labré et misérable. Relativement au costume, 

il n'est pas partout exactement le même; en 

outre il est différent les jours de travail, de 

celui des jours de fête. Le premier, chez les 

Lettoniens, consiste en un juste au corps d'é­

toffes de laine ou de toile rayée bleue ou grise, 

et pour les dimanches, en une longue tunique 

agraffée sur le devant, et qui descend presque 

jusqu'aux pieds. Cette tunique est d'une étoffe 

grossière de laine qu'ils fabriquent eux mêmes; 

c'est leWadmal des anciens habitans qu'ils 

savoient déjà fabriquer avant l'arrivée des Al­

lemands. Ils ont les cheveux longs et peu 

soignés, et le chapeau rond de feutre noir. 

Les plus aisés ont des bas et des bottes; les 
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autres portent de longues culottes de toile, 

fort larges, et qu'ils serrent avec des cordons 

sous le genouil et au bas de la jambe, ce qui 

dessine agréablement les formes et n'est point 

sans élégance. La toile de ces grandes culot­

tes leur couvre le dessus du pied, et se replie 

sous leur chaussure qui consiste pendant l'été 

en sandales ou pantoufles très découvertes, 

formées de mauvais cuir, ou de lanières d'é-

corce de tilleul tissées ensemble, et attachées 

fermement comme la sandale antique; ils por­

tent bien les pieds en dehors, et marchent beau­

coup mieux que le paysan allemand. 

L'Esthonien porte toujours l'habit long. 

Le costume des femmes varie beaucoup da­

vantage. En Estlionie, dans les environs de 

Reval les filles ont une coëffure assez sembla­

ble à celle des filles russes; c'est une espèce 

de toque relevée et formée d'étoffes de diver­

ses couleurs, ornées de petits galons d'or ou 

d'argent, et de rubans. Dans d'autres endroits 

de l'Esthonie, les Ailles portent une hémisphère 

d'argent sur la poitrine; en CoUrlande les ha-

billemens sont plus recherchés et plus riches 

encore, et surchargés de colliers, agraffes et 

bandelettes, ornées de morceaux de verre de 

diverses couleurs, taillés en forme de pierres 

7 
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précieuses, enchâssées ou suspendues en pen­

deloques. 
Les femmes mariées, en Livonie, portent 

sur la tête de petites coeffes de toile blanche 

ornées de dentelles communes; chez les plus 

aisées, ou les plus élégantes, ces coeffes sont 

de mousseline, ou de toile fine brodées, et 

garnies de tulle également brodé. En général 

les progrès du luxe se font remarquer particu­

lièrement chez les femmes; l'ensemble de leur 

habillement, est pour employer des expressions 

populaires, cossu, et bien étoffé. Elles ont des 

shawls de toile blanche, ou d'une étoffe de 

laine fine, quelquefois brodée avec élégance; 

les jours de fête elles portent ordinairement 

des bas et des souliers. 

Les filles ont les cheveux tressés, les tres­

ses pendantes, la tête nue, ou couverte de cha­

peaux de fentre noir ronds; quelquefois aussi, 

elles portent des couronnes de fleurs très ar-

tistement travaillées, ou des rubans qu'elles mê­

mes savent tisser avec de la laine de diverses 

couleurs, et de petites perles de verre entre­

mêlées avec beaucoup d'adresse, et cependant 

par des moyens très simplesé 

L'expression de la physionomie des Letto-

niens est calme et sérieuse. Elle est généra­
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lement plus agréable et plus ouverte que celle 

des Esthoniens. Ces derniers laissent croître 

leur barbe et leurs cheveux, ce qui leur donne 

un air mal-propre et sauvage; les traits de 

l'Esthonien suffisent pour faire reconnoître qu'il 

a une origine commune avec la nombreuse 

nation finoise, dont l'extérieur se dégrade sen­

siblement, à mesure qu'elle occupe des con­

trées plus septentrionales* Le Lettonien se 

rase; sa stature est communément plus haute 

que celle de l'Esthonien. Sa démarche est aussi 

plus libre et plus ouverte. Les uns et les au­

tres étant assujettis par la rigueur du climat 

à une lutte pénible contre une nature avare, 

et obligés d'acheter par de durs travaux un 

entretien mêlé de peu de jouissances, on ne 

doit pas s'étonner que l'expression de la joie 

et de la gaieté n'anime que rarement leur vi­

sage. 
Cependant les soucis et la tristesse ne sont 

pas toujours le partage de la pauvreté, et la 

gaieté n'est rien moins qu'inséparable de la ri­

chesse et de l'abondance. La nature semble 

avoir capricieusement dispensé ce don précieux, 

sans acception des climats, et de l'état politique 

et économique des peuples. 

Le Russe dont la position n'est pas plus 
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heureuse que celle du Lettonien, serf comme 

lui, comme lui habitant un âpre climat, et la­

bourant une terre couverte de frimats presque 

pendant huit mois de l'année, est gai, ouvert, 

serviable, actif, et possède un caractère natio­

nal aussi heureux qu'aimable. En voyageant 

en Livonie, si sur la route vous éprouvez 

quelqu'embarras, le Lettonien, ou l'Esthonien 

passeront devant vous sans faire semblant de 

s'en appercevoir, ou n'accorderont qu'à prix 

d'argent, convenu d'avance, leurs secours à 

vos instances. Dans un cas pareil, le premier 

Russe que vous rencontrerez, vous aidera de 

tous ses moyens, et cela avec une bonne vo­

lonté, une intelligence, une promptitude qui 

ajoutent encore au prix du service. Loin d'ê­

tre guidé en cela par le moindre motif d'in­

térêt, presque toujours ils refusent dans des 

cas pareils toute espèce de rétribution; si vous 

insistez, — n'enauriez-vous pas fait autant, si 

vous nous aviez trouvé dans le même embarras? 

vous diront-ils.— On reconnoit tout de suite un 

Russe à l'expression ouverte de sa physionomie 

et à un caractère de bonté que ses actions dé­

mentent rarement. L'industrie du Russe et son 

activité sont remarquables* Un seul Russe fait 

plus de besogne en un jour, que quatre Letto-



loi 

mens ou Esthoniens. Tous ses compatriotes 

sont à peu près de même. Des chants gais ac­

compagnent toujours leurs travaux. Ce peuple 

si di gne de la liberté, ne paroit pas s'apperce-

voir qu'il en est privé. Son courage, sa gaieté 

naturelle, une sorte d'insouciance sur les peines 

de la vie, l'élèvent au-dessus de ses misères. 

Quoiqu'individuellement esclave, le Russe sait 

que sa nation est conquérante, et maitresse de 

20 peuples divers. Aussi sent-il fortement sa 

supériorité sur eux. L'assurance de sa démar­

ché et de son regard trahissent ce sentiment, 

et le font facilemeut reconnoître. 

Le Lettonien craint le Russe dont il est gé­

néralement maltraité; la différence de la langue, 

des moeurs, et de la religion contribuent à cet 

éloignement. 

Les Lettoniens, et surtout les Esthoniens, 

ont conservé une grande partie de leurs anciens 

usages, et des pratiques qu'ils suivoient, avant 

la conquête, aux époques les plus marquantes 

de la vie, tels que les fiançailles, les noces et 

certains détails de leurs travaux champêtres. Ils 

ont conservé certaines superstitions que la fré­

quentation permanente d'une nation éclairée, 

n'a encore pu détruire. Par exemple ils ont une 

espèce d'antipathie contre les arbres plantés, à 
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moins que ce ne soient des arbres fruitiers ; ils 

ne labourent jamais un ancien chemin qu'avec 

répugnance, ils ne veulent point détruire la voie 

où des hommes ont passé. 

Ils consultent certains augures, lorsqu'il sa-

git de choisir l'emplacement de leur habitation. 

Le Lettonien et l'Esthonien ont conservé leur 

haine originelle; si elle ne se manifeste plus 

par des voies de fait, qu'un gouvernement at­

tentif et ferme, et qu'une police exacte savent 

prévenir, on la reconnoit dans l'extrême éloig-

nement que les uns manifestent pour adop­

ter les usages des autres. Par exemple l'Estho­

nien laboure avec des boeufs ; ce procédé à des 

avantages signalés sur l'emploi des chevaux, qui 

sont plus difficiles à nourrir, et qui sont sans va­

leur dès qu'ils ne peuvent plus travailler. 

Des propriétaires éclairés de la Livonie, 

ont envain promis à leurs paysans des récom­

penses considérables, et de notables encoura-

gemens, s'ils vouloient adopter cette méthode 

salutaire, ils s'y sont constamment refusés, pour 

ne pas faire comme leurs voisins. 

Il est surprenant que les relations continuel­

les qu'ils ont avec les Allemands, n'aient pas 

fait disparoitre un plus grand nombre de leurs 

préjugés et de leurs habitudes. Chaque peuple 
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sans doute reste long-tems esclave de ces der­

nières; et elles doivent moins changer chez 

un peuple, pour lequel les institutions pro­

duites dans un siècle de barbarie existent en­

core. 

Nous avons eu occasion d'assister à plu­

sieurs de leurs fêtes. Entre eux ils sont gros­

siers, nullement galants envers les filles, que 

dans leur brutale gaieté au milieu de leurs Jeux, 

ils poussent, frappent, secouent, renversent, 

et tourmentent de mille manières. Les Letto-

niens, et les Esthoniens aiment à se réunir dans 

les cabarets pour boire et pour parler: ils sont 

généralement parleurs bruyants, et discoureurs ; 

cependant le Lettonien est plus phlegmatique 

que l'Esthonien ; une de ses plus grandes jouis­

sances est de dormir. Il honore le dimanche en 

le prenant à la lettre pour le jour du repos, et 

passe ce jour là à dormir une grande partie 

du tems que l'Esthonien emploie à boire et s'a­

muser. 

Leurs danses sont bizarres et sans caractère 

proprement national. Chacun danse à sa fanta-

sie; il y en a qui font les contorsions les plus 

ridicules; d'autres aussi dont la danse ne man­

que ni de précision, ni d'élégance. Souvent, 

surtout au commencement de la fête, les hom­
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mes dansent avec les hommes, et les femmes 

avec les femmes. Ce sont alors des espèces de 

Cosaques, où l'un avance vers l'autre qui re­

cule, et vice versa. Quelquefois tous dan­

sent ensemble des rondes, mais cette danse est 

évidemment empruntée des Allemands. 

En général, il s'en faut de beaucoup que ces 

danses aient l'originalité et l'agrément des dan­

ses nationales russes. Ces dernières sont plei­

nes d'élégance et de charme. La danse russe 

par excellence est un véritable petit drame, à 

deux personnages. La modestie, la pudeur, le 

doux embarras d'un côté; de l'autre, le dépit, 

l'empressement et la joie du triomphe obtenu 

par l'amour, tout cela est rendu avec une grâ­

ce , et une expression qui font de cette danse un 

petit chef-d'oeuvre. Une telle danse suffit pour 

donner une haute idée de la civilisation morale 

d'un peuple. 

Le chant des Lettoniens est monotone et 

peu agréable, ordinairement ils improvisent 

leurs chansons. 

Aux fêtes que leur donnent leurs seigneurs 

ils improvisent les louanges de ces derniers. 

En Livonie, chaque couplet est terminé 

par le mot Ligho (nom de cette divinité dont 

nous avons parlé chap. I. de la première partie). 
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Ils disent par exemple, ,,vive notre seigneur, 

„qui a beaucoup de terre, de bestiaux, de do­

mestiques: vive notre seigneur, qui ce matin 

,,s'est promené sur un beau cheval blanc etc." 

Hupel (vol. II. p. i5g0 c^te quelques unes 

des chansons esthoniennes. En voici une avec 

la traduction : 

(Sf)F>i, eï>fji netffïFenneî 

neifc efytele, 
DTÎis fo cmraû enne eïjfid; 

!|)anne neife paelubele 
DITisî fo emma enne pannufr 

panne murre&e perga; 

Otfa ette fjoTe perga ; 

Caggi peâfe feina [infri'. 

(S^f;i roafniiô, tuafge n>ârjaôj 

(Sea fortaï>, Foi&o oues: 

©ama& faniO foitanin, 

ptee tallab tanfima. 

„Pare toi, pare toi, fillette, pare toi, comme ta 

„mère s'est autrefois parée. Mets des rubans, 

„comme autrefois ta mère en a mis. Sur la tête 

„place le ruban des chagrins, sur le front celui 

„des soucis ; sur l'épaule, déploie le voile du deuil. 

„Dépèche toi, il fait jour dehors, arrange tout, 

,,1'aurore brille déjà; déjà les traineaux s'a­

vancent." 
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Cette chanson est d'usage, lorscfu'on met à 

une fille le bonnet qui marque qu'elle passe à 

l'état de femme. Les Esthoniens ont d'autres 

chansons, où quelques unes de ces idées fran­

ches et vraies, qui sont l'expression de la na­

ture, et le récit de sensations ou d'impressions 

générales, répandent de l'intérêt x); mais ils 

en ont d'autres aussi, et c'est le plus grand 

nombre, qui sont vuides de toute espèce de 

sens, et ne peuvent appartenir qu'à un peuple 

encore dans l'enfance. Par exemple ils chante­

ront pendant des heures entières : „L'hirondelIe 

,,a brassé de la bierre, l'alouette a porté du 

,,bois, le roitelet a mis le houblon etc." ou telles 

autres puérilités. 

Du reste il est remarquable que presque 

toutes les chansons nationales de tous les peu­

ples, quand elles n'expriment pas les sentimens 

particuliers d'un individu envers un autre, sont 

des complaintes, et retracent des images tristes: 

il semble que la douleur et la tristesse soient l'é­

tat habituel de l'homme, et qu'un moyen d'a­

doucir ses maux, soit de se les retracer à soi-

même et aux autres, dans des chants analogues 

à l'état de notre ame. 

L'excellent Herder dans son recueil de 

chansons nationales et populaires -), rapporte 
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plusieurs chansons esthoniennes et lettoniennes, 

et entr'autres celle que l'on vient de lire. La 

poésie des Lettoniens est rimée, mais elle n'a 

que des rimes masculines. 

Les chansons des Esthoniens ne sont qu'en 

prose cadencée, et sans rimes. Ces peuples 

dans leurs chansons presque toutes improvisées 

s'abandonnent souvent au penchant qu'ils ont à 

la satyre, et s'ils sont très flatteurs envers leurs 

supérieurs, ils sont souvent très mordants en­

vers leurs égaux. 

Le chant, dans ces provinces, semble être 

l'appanage exclusif des femmes. Elles sont les 

poëtes et les musiciennes de la nation, et chez 

cette dernière l'union de la poésie avec la mu­

sique est si intime, que l'une n'existe point sans 

l'autre. 
Ordinairement une fille entonne le couplet, 

et les autres répondent en choeur. 

Les hommes ne se mêlent à ces chants, que 

lorsque dans des fêtes, ils sont excités par les 

plaisirs de la table ou de la danse. 

Mais les filles chantent seules pendant qu'el­

les remplissent les divers travaux qui leur sont 

assignés, et cette coutume répand de la vie et 

de la gaieté sur la plupart de leurs occupations 

champêtres. 
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Dans leurs relations avec leurs supérieurs, 

les Esthoniens et les Lettoniens ont ces formes 

humbles dont l'excès fatigue, et qui sont le ré­

sultat de la servitude. 

Il ne faut pas croire cependant qu'ils soient 

entièrement résignés, et qu'ils supportent avec 

insouciance les entraves dans lesquelles on les 

retient. L'histoire fournit de nombreux exem­

ples des efforts qu'ils ont faits pour y échapper; 

plusieurs de ces exemples sont même très ré­

cens; lors de l'établissement de la capitation, 

il-y-a eu en Livonie plusieurs soulevemens très 

sérieux; et tout dernièrement encore, mécon-

tens de la révision, ordonnée cependant par le 

gouvernement pour établir une juste propor­

tion entre les travaux et les salaires, l'extrême 

fermeté de la police a pu seule les contraindre 

d'obéir à des dispositions, dont la justice ri­

goureuse n'avoit pas répondu à leur attente. 

Généralement ils aiment peu leurs maîtres, 

qu'ils envisagent comme des étrangers qui les 

ont dépouillés; et cependant ils regardent com­

me une espèce d'outrage la nécessité d'obéir à 

des hommes pris dans leur propre sein, parce 

qu'alors le sentiment de l'égalité naturelle est 

plus vivement blessé. 

Les femmes ont généralement plus d'assu­
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rance que les hommes; leur entretien dénote 

de la naïveté, de la franchise, de la bonhom-

mie, souvent aussi de la Rnesse. 

La plupart sont laides et sans fraicheur, on 

en rencontre cependant souvent, qui ont une 

physionomie pleine de douceur et de bonté. 

Presque toutes ont les cheveux d'un blond in­

certain, plus foncé à la racine qu'a la pointe: il 

est excessivement rare d'en voir qui aient des 

yeux et des sourcils noirs, et ces physionomies 

vives, expressives, si fréquentes chez les peuples 

méridionaux. 

Les hommes, surtout les Lettoniens, sont 

généralement d'une belle taille, et ont une phy­

sionomie tout-à-fait européenne. En général 

la nation lettonienne est belle et propre à tout. 

C'est ce dont on peut se convaincre, en obser­

vant combien les individus élevés dans les châ­

teaux, et à qui leurs maîtres ont fait donner une 

éducation soignée, se développent avantageu­

sement, au physique et au moral. 

L'Esthonien ou le Finois, quant à la figure, 

se rapproche davantage du caractère asiatique 

septentrional, et son caractère est vivement at­

taqué par plusieurs des écrivains qui ont vécu 

dans ces provinces. Hupel entr'autres, qui a été 

18 ans pasteur à Oberpahlen, les accuse d'être 
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faux, méchants, et sournois; il leur reproche 

en outre une grande indifférence pour la reli­

gion. 
Chez des peuples aussi peu cultivés, on ne 

peut pas s'attendre a trouver des moeurs très 

délicates. La rudesse du climat, et le peu de 

commodité des habitations, émoussent les im­

pressions d'un sexe sur l'autre. Pendant l'hi­

ver, Elles et garçons couchent pèle mêle dans 

la même chambre; pendant l'été chacun cou­

che où il veut, dans les granges, dans les gre­

niers, ou dehors. Personne ne s'en inquiète, 

et selon la plupart des auteurs qui ont écrit sur 

la Livonie, il est peu de filles qui attendent le 

mariage pour user des plaisirs qu'il autorise. 

Cependant nos propres informations nous por­

tent à regarder cette assertion comme hazardée. 

On ne sauroit disconvenir que la manière de vi­

vre décrite plus haut, ne doive amener quel­

ques irrégularités. Mais ce n'est assurément af­

faire ni de libertinage ni de tempérament. Ce 

qui prouve cette proposition, c'est que les fille» 

élevées dans de bonnes maisons, où elles n'ont 

que de bons exemples devant les yeux, devien­

nent modestes, sages, et prêtent rarement à la 

censure. Il est extrêmement rare qu'une fille 

paysanne ait avec un Allemand des rapports illi­



I I I  

cites. L'opinion de ses compatriotes, indul­

gente quand il s'agit de foiblesses qui ont eu 

quelqu'un d'eux pour objet, est inexorable danà 

le cas cité; et une fille qui vit avec un Allemand 

est complettement déshonorée. Aussi les Alle­

mands sont-ils obligés d'acheter très cher ce 

genre de faveurs, et ils ne réussissent ensuite 

presque jamais, à trouver dans le pays un mari 

aux filles qu'ils ont séduites, quelques avantages 

qu'ils puissent d'ailleurs leur faire. — La dissi­

mulation et le manège ne sauroient être les dé­

fauts d'un peuple encore grossier 4). Comment 

donc présumer qu'en particulier la conduite des 

filles envers les garçons soit généralement dé­

réglée, tandis qu'il est certain qu'en public leurs 

manières avec eux sont constamment très réser­

vées, sauf toutes fois le moment de leurs danses 

ou de leurs jeux, où les garçons se montrent 

grossiers envers les filles, mais non galants, ou 

libertins. A l'église, chez le seigneur, les fem­

mes et les filles forment toujours bande à part. 

Au travail, et même aux chasses, les jeunes fil­

les , et même les enfans des deux sexes, se pla­

cent toujours séparément; il est très rare de 

voir un garçon et une fille aller seules se pro­

mener, ou se placer ensemble dans des endroits 

écartés. 
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D'après des renseignemens pris sur les lieux, 

et qui nous ont été fournis par des propriétai­

res, et des pasteurs respectables, et dignes de 

toute créance, nous devons croire que les 

moeurs se sont généralement épurées. En effet 

la plupart des auteurs qui ont écrit plus ancien-* 

nejnent sur la Livonie, inculpent trop unani-

ment la jeunesse de ces provinces pour que 

leurs assertions puissent être regardées comme 

une pure calomnie. Il est d'ailleurs certain, 

qu'autrefois il y avoit des lois sévères pour ré­

primer le libertinage des gens non mariés: mais 

il en resultoit un mal plus grand, de malheu­

reuses filles devenoient souvent criminelles, 

pour ne pas paroitre coupables, et faisoient pé­

rir leur fruit pour éviter la rigueur de la loi. 

L'impératrice Catherine a adouci ces anciennes 

lois. Aujourd'hui, s'il-y-a accusation devant le 

tribunal, le prévenu ne peut être condamné 

qu'à 1 R. d'amende si c'est un paysan de pre­

mière classe, et à 5oCop. s'il est de la classe des 

valets. C'est apparemment depuis que ces fil­

les ont vu qu'on attachoit si peu de prix à leurs 

faveurs, qu'elles ont jugé qu'il valoit beaucoup 

mieux n'en pas accorder. 

Du moins est-il certain que les exemples 

de subornation deviennent tous les jours plus 
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rares. Nous avons acquis la certitude que dans 

une des paroisses les plus grandes de la Livo-

nie, pendant une période de près de trente an-

ne'es, le cas qu'une fille fut devenue grosse 

avant le mariage ne s'est présenté que trois fois. 

Les informations prises dans divers autres en­

droits ont abouti aux mêmes résultats. Le plus 

souvent, les convenances déterminent les ma­

riages. Les parens y ont une influence prépon­

dérante, et souvent les fiancés ne se connois-

sent presque que de vue. 

Relativement aux cérémonies du mariage, 

les Esthoniens et les Lettoniens ont conservé 

quelques anciennes pratiques de leurs ancêires. 

La manière dont le prétendu fait connoître ses 

voeux, remonte à des tems très reculés; il en­

voie une bouteille d'eau de vie à sa belle. Si 

l'eau de vie est acceptée, le galant n'a plus 

d'obstacles à craindre; si on la renvoie, c'est 

signe que sa demande est rejettée. 

Le four des noces, avant de se rendre à la 

bénédiction nuptiale, la fiancée se cache de son 

mieux, et le promis, aidé de ses amis, la cher­

che, et après l'avoir trouvée ramène triomphant 

dans la maison, sa belle dont le visage doit 

exprimer un pudique embarras. — Quant aux 

noces mêmes, malgré toutes les ordonnances 

8 
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rendues pour en bannir les excès, elles ont 

presque toujours été, et sont souvent encore 

des occasions d'une dépense, et d'une dissipa­

tion abusives. La fiancée fait aux conviés des 

prt'sens de difïérens objets qu'elle même a tra­

vaillés. Ce sont des rubans tissés avec de peti­

tes perles de verre, ou en soie et en laine de 

différentes couleurs, des gands tricotés, des 

coeffes de toile brodée etc. ; il est d'usage de 

reconnoître cette générosité par une autre. 

Naguères encore il n'étoit pas rare de voir 

les noces durer une semaine entière, consacrée 

à boire, à manger, et à ne rien faire; mais in­

sensiblement les paysans ont apprécié le tort 

qui résultoit pour leurs familles de cette vaine 

prodigalité, et dans beaucoup de districts, les 

noces durent rarement plus de deux jours. La 

cavalcade des garçons armés d'épées nues, de­

vant les fiancés, est encore une ancienne cou­

tume qui s'est conservée dans quelques en­

droits* 

Une fois mariées, les femmes se compor­

tent généralement avec décence et retenue. 

Avant surtout que les cantonnemens des gens 

de guerre ne fussent aussi fréquens et aussi nom­

breux, la fidélité conjugale étoit rarement vio­

lée; mais la fréquentation du militaire a porté 
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une atteinte sensible aux moeurs. Du reste à 

moins que la misère ne vienne étouffer les sen-

timens de la nature, les Lettoniennes et les 

Esthoniennes sont bonnes mères, et regardent 

comme un bonheur d'avoir beaucoup d'enfans. 

Les paysans, chefs de familles, ont des ser­

viteurs à gage. Le salaire de ces derniers con­

siste ordinairement dans un certain nombre 

d'habits, la nourriture, et 3 écus Albert de gages 

par an. Ces valets sont libres de quitter un 

paysan pour aller chez un autre, mais non de 

quitter la terre. 

La nourriture du paysan consiste en farina-

ges, gruaux, laitages, légumes, et poissons, 

surtout quand il habite les bords de la mer, des 

lacs, ou des grandes rivières. La viande de 

porc est la seule qu'il mange habituellement: 

il a aussi des poulets, des oies, des canards, 

dont il se régale aux jours de fête, et qui lui 

fournissent des oeufs qu'il mange ou vend sui­

vant sa convenance : il ne se fait pas scrupule 

de voler du gibier; le beurre est une branche 

essentielle de ses revenus, mais il consomme 

tout le fromage qu'il fait. 

Sa boisson ordinaire est l'eau, îe quàss, et 

l'eau de vie. Le goût que le paysan a pour 

cette dernière liqueur, est une véritable cala­
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mité pour lui, et nuit d'autant plus à sa fortune 

et à sa santé, qu'il a fréquemment le moyen d'y 

satisfaire. En effet les cabarets étant une des 

sources les plus abondantes du revenu des ter­

res, ils sont très multipliés en Livonie. 

11 n'est pas rare de rencontrer des paysans 

ivres; cependant il est rare qu'ils se livrent 

même alors à des excès ou des écarts sérieux et 

repréhensibles. Un trait qui honore la plus 

grande partie de la population de la Livonie et 

TEsthonie, c'est le respect que généralement le 

peuple y professe pour les personnes et les pro­

priétés ; on peut parcourir ces provinces dans 

tous les sens, sans courir le risque d'être atta­

qué , ni dépouillé à force ouverte; et même les 

vols clandestins y sont peu fréquens. 

11-y-a des cantons, par exemple celui de 

Kockenhusen, où la sûreté règne au point, que 

les serrures et les verroux y sont des précau­

tions à-peu-près superflues, et qu'effectivement 

personne ne songe à dérober ce qui s'y trouve. 

Il-y-a cependant d'autres cantons où cette ex­

trême confiance seroit mal récompensée. 

Le peuple de la campagne n'est point assez 

éclairé, pour avoir des idées bien nettes sur la 

religion qu'il professe. Le luthéranisme est, 

ainsi que nous l'avons vu, la religion non seu-
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lement dominante, mais exclusivement domi­

nante dans les deux provinces ; non que tout 

culte chrétien ne soit permis et protégé en Rus­

sie, mais parceque les naturels du pays sont ex­

clusivement luthériens; il-y-a quelques cantons 

où la doctrine de Zinzendorf a pénétré. Elle 

n'y a point rendu les hommes meilleurs. Il faut 

en général se méfier de tous ces prétendus per-

fectionnemens, qui n'ont point lieu d'une ma­

nière orthodoxe dans la ligne et les limites des 

quatre grandes divisions de la religion chrétien­

ne. Au lieu de perfectionner, l'on sépare, l'on 

produit des scissions funestes, ou une confusion 

dangereuse; les liens de la discipline se relâ­

chent, l'arbitraire s'introduit, et le premier vi-

sionaire venu, vient mettre ses rêveries à la 

place des vérités fondamentales, et des règles 

salutaires des religions établies. Les secta­

teurs de Zinzendorf comptent parmi leurs 

membres en Livonie, et surtout parmi les chefs, 

des hommes respectables et recommandables à 

tous égards; mais l'expérience prouve que les 

Lettoniens moraves sont à peu près les plus 

mauvais sujets de toute la contrée. 

En Livonie les paroisses sont si étendues, 

que les distances s'opposent à ce qu'une grande 

partie des paroissiens fréquentent régulièrement 
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l'église *). La paroisse de Koekenhusen par 

exemple, s'étend à plus de 3 milles dans diver­

ses directions, et l'église est si petite, qu'elle ne 

peut pas contenir la moitié des fidèles qui y 

viennent, de sorte que les derniers arrivés re­

stent dehors 5), où ils ne peuvent pas entendre 

les discours du prêtre dont la plupart de ceux 

qui sont dans l'église ne profitent au reste pas 

beaucoup mieux. Dans l'hiver, quand le tems 

est rigoureux ( phénomène assez commun dans 

*) Les églises de campagne sont ordinairement con­
struites sur une place élevée, isolée et entourée d'arbres 
et d'une espèce de rempart. En Livonie la plupart sont 
en piprre, quelques unes sont en bois et très chétives (en 
Esthonie elles sont la plupart de ce dernipr genre) toutes 
sont simples et sans ornemens au dedans ni au dehors, 
il y en à quelques unes de très anciennes, p. ex. celles 
d'Uxkîill, de Kremon, de Wolmar etc. La manière dont 
elle, sont placées est souvent pittoresque. L'édifice le plus 
voisin d'une église est ordinairement un cabaret; la mai­
son du pasteur en est quelquefois éloignée de plusieurs 
verstes. Dans les villes il y a d'anciennes églises qui ne 
sont pas sans grandeur et sans majesté, notamment à Piiga 
et à Reval. Celle de Dorpat dont on voit les ruines sur 
la montagne qui domine la ville, a été un très beau bâ­
timent gothique. — Les tems modernes n'ont produit 
qu'une seule église, qui sous le rapnort de l'art mérite 
d'être citée, savoir celle de Marienbnrg due à la généro­
sité du rons. int. Bir. de Vietinghoff. Nous ne savons si 
celles de Wall, de Sunzel et de Dahlen, doivent être com­
prises dans l'exception. 
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ces climats), souvent il ne vient pas un seul in­

dividu à l'église, et le pasteur, après avoir vai­

nement attendu ses ouailles pendant quelque 

tems, prend le parti de s'en retourner tranquil­

lement chez lui. 

Il n'y a qu'un seul pasteur dans chaque pa­

roisse; s'il tombe malade, c'est le pasteur d'une 

église voisine, qui doit par intervalles venir of­

ficier chez lui; il-y-a des filiales éloignées quel­

quefois jusqu'à 12 lieues de l'église principale 

(p. ex. Peters Kapelle est à cette distance de 

Kremon), et où le pasteur ne vient que trois 

ou quatre fois dans l'année. On conçoit que 

ces diverses circonstances doivent rendre le pa­

steur très étranger à ses paroissiens. On ne 

voit point en effet s'établir ici de ces douces re­

lations d'amour et de charité, qui existoient, 

notamment jadis en France, entre les curés 

de campagne et leurs paroissiens. Ici les pasto-

rats sont des espèces de sinecures, occupées 

très souvent par des hommes instruits et re­

spectables, mais qui sont plus ou moins forcés 

de s'isoler, à cause de la distance physique et 

morale qui les sépare de troupeau confié à leurs 

soins 6). Ils ne peuvent donc mettre dans l'ex­

ercice de leurs fonctions toute la chaleur qui 

souvent est dans leurs intentions et dans leur 
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caractère et quelques uns pourroient dire 

comme ce bon curé du Limousin, qui tou­

chant à son heure dernière, prioit encore Dieu 

pour ses paroissiens :— ,,Oh, mon Dieu! bêtes 

vous me les avez donnes, et bêtes je vous les 

rends !" — Cependant le ministère des pasteurs 

est, non seulement nécessaire pour éclairer le 

peuple ,. développer ses facultés , diriger sa 

raison, et le préparer au bienfait de la liberté, 

mais même c'est le seul, au moyen duquel on 

puisse espérer d'agir efficacement sur l'habitant 

des campagnes. 

Ce moyen combiné avec un système d'éco­

les bien entendu ne peut a la longue manquer 

de produire un effet salutaire. 

Il-y-a des écoles dans chaque terre un peu 

considérable. Les enfans y apprennent a lire 

le Lettonien, à l'écrire, à compter, et les pre­

miers él mens de la religion. On pourroit pla­

cer a la tête de ces écoles, des hommes dont 

les facultés seroient plus développées que cela 

n'est ordinairement ; mais un obstacle qui s'op­

posera toujours au perfectionnement de ces 

écoles, c'est la grande difficulté de réunir les 

enfans dans un même local. Les paroisses sont 

ainsi que nous l'avons déjà dit, extrêmement 

étendues, et Les habitations des paysans éparses 
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çà et là, à une grande distance les unes des au­

tres. Les enfans devroient donc faire plusieurs 

lieues, quelquefois plusieurs milles, pour se 

rendre à l'école commune. 

La journée entière seroit absorbée par les 

courses, qui le plus souvent même seroient im­

praticables pour des enfans. De grands incon-

véniens, nous dirons plus, d'insurmontables 

obstacles, écartent donc le paysan de l'école 

publique. Les heures du repas , les travaux do­

mestiques , toutes les habitudes sont traversées 

par les difficultés du local, et les rigueurs du 

climat. Il ne peut y avoir que les plus voisins 

qui profitent de cet établissement, qui pour 

prospérer devroit être réuni à l'exercice du 

culte, et lui succéder immédiatement; au moins 

pendant la belle saison, les dimanches et les 

fêtes, les parens pourroient amener leurs en­

fans et les ramener après l'instruction. •— Nous 

ne nous dissimulons point cependant que ce ne 

seroit qu'un palliatif insuffisant. On avoit pro­

posé, et même en quelques endroits on a es­

sayé de réunir les enfans pendant toute la se­

maine dans la maison de l'école. Mais ce mo­

yen a aussi de grands inconvéniens ; la nourri­

ture des enfans, la propreté, tout ce qui tient 

aux soins physiques, est alors entièrement négli­
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gé; et les parens sont privés des petits services 

que ces enfans peuvent leur rendre hors de 

l'heure de l'école. 

Ce sont donc les pères et mères qui sont 

eux-mêmes chargés d'instruire leurs enfans, et 

cette instruction se borne pour la plupart à lire 

la langue nationale; très peu savent l'écrire. 

Mais comment exiger que des gens, qui pen­

dant toute la journée sont chargés de travaux 

pénibles, s'imposent en outre une tâche qui 

demande de l'application, et beaucoup de tems. 

Au surplus si le paysan devoit rester dans 

l'état d'asservissement ou il se trouve au­

jourd'hui, une instruction très élémentaire lui 

suffiroit. Destiné à végéter presque toujours 

dans sa classe, plus d'instruction ne pourroit 

que lui donner plus de regrets; mais si l'on 

songe sérieusement à le rendre à l'indépen­

dance, alors un système d'éducation plus soigné, 

doit le préparer à ce bienfait, et lui apprendre 

à en jouir. On fera toujours de mauvais cito­

yens de gens entièrement ignorans. Les rela­

tions de l'homme libre, étant plus compliquées, 

exigent plus de discernement et de lumières; le 

serf qui ne doit qu'obéir, a bientôt appris tout 

ce qu'il doit savoir. 

D'après ce qui vient d'être dit dans ce cha­
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pitre, on nous demandera peut-être si le pay­

san des duchés est heureux? Heureux! Nous 

n'admettons pas qu'une nation puisse l'être, 

lorsqu'elle n'est ni libre ni propriétaire. Ce­

pendant sous un maître généreux et bienfaisant, 

dans les cantons fertiles, et dans les bonnes an­

nées, le paysan laborieux peut surtout, s'il a 

quelque industrie, acquérir de l'aisance, et 

même de la richesse. L'homme physique au 

moins, jouit alors des avantages que cette ai­

sance procure. Mais ce genre de bonheur pas­

sif, et en quelque sorte machinal, exclud la ré­

flexion. L'homme serf qui réfléchit, ne peut 

que déplorer son sort. 

Il en est quelques uns qui achètent la liberté 

moyennant des sommes plus ou moins fortes, 

qu'ils ont su acquérir par leur activité et leur 

industrie; alors ils entrent dans la classe des ci­

toyens libres et peuvent parvenir a tout; en 

général, pour peu qu'ils aient quitté la cabane 

qui les vit naitre, et qu'ils aient vécu avec des 

gens d'une autre condition, ils prennent un tel 

dégoût pour leur état primitif, que la première 

chose que font les ouvriers attachés au service 

des seigneurs c'est de quitter l'habit de paysan, 

et d'endosser le costume allemand. Daus les 

pays libres au contraire, on voit les plu* noues 



124 

laboureurs s'honorer de l'habit de paysan, parce-

que cet habit en effet ne réveille aucune idée 

qui ne soit honorable. 

Au surplus si l'on compare l'état actuel des 

paysans en Livonie, avec leur état précédent, 

on reconnoîtra une amélioration sensible dans 

leur sort, et dans leurs habitudes. Le long repos 

dont ont joui ces provinces sous l'heureuse ad­

ministration de laPuissie, a adouci les moeurs, 

généralisé l'aisance et fait disparoître ces cou­

tumes grossières, et ces dispositions farouches 

dont il a été question dans la première partie 

de cet ouvrage. 

D'après ce que nous avons dit plus haut, 

il est constant que le paysan des deux duchés, 

est ainsi que le paysan russe, doué d'une in­

dustrie peu commune, étant obligé d'être lui-

même son maçon, son charron, son charpen­

tier, son tailleur et son tisserand. Presque tous 

savent lire leur langue, quelques uns savent 

l'écrire; et on ne remarque pas une très grande 

différence entre eux et les paysans de France ou 

d'Allemagne. 

Quelques uns, et même un grand nombre, 

surtout en Livonie, sont bien logés , bien vêtus, 

ont de bons meubles, et une nourriture abon­

dante; chaque jour on reconnoît que l'heureuse 
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influence des mesures du gouvernement, et de 

la conduite généralement humaine, et quelque­

fois généreuse des seigneurs, opère avec plus 
de succès. 

La différence du langage est un grand ob­

stacle au perfectionnement de ces peuples. S'ils 

parloient l'Allemand, ils parviendroient plutôt 

à se placer sur la ligne de l'Allemand même. 

Cette idée sera développée avec plus d'étendue 

dans le chapitre IV. de cette seconde partie. 

On ne peut disconvenir que depuis le 

règne de l'empereur Alexandre, l'instruction 

publique ne se soit sensiblement améliorée et 

généralisée, et que le peuple des campagnes ne 

se soit avancé dans la carrière de la civilisation. 

L'égide puissante à l'abri de laquelle exi­

stent les provinces soumises au gouvernement 

russe, permet désormais d'y travailler pour un 

long avenir, et fait que chaque propriétaire, 

sûr de trouver le repos dans ses foyers, et de 

transmettre paissiblement à sa postérité l'héri­

tage perfectionné par ses soins, pourra se livrer 

avec zèle et sans réserve, à d'utiles travaux. 
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1) On en a vu une dans le 1. chapitre de la 1. partie de cet 
ouvrage. 

2) 23oïFôrie&er. Ccip^fg 177g. 2 Tom. 

î) Il est juste de dire que sur beaucoup de terres, lesEstbo-
niens se sont montrés constamment bons travailleurs 
et serviteurs zélés. Cependant l'on ne peut nier que 
les formes extérieures ne soient à l'avantage desLet-
toniens. (v. 0cf)[ippenE>adE)'0 (S'rinnerungen. 1 
Dlîitau 1816.) 

4) Dans un mémoire intitulé: 53eitrâge gur CiDfân&tftOen 
©efcf)irf)te Don 2B. §r. giriebe. ^otbifdpe 'JTtisceïla-
ncen. 26. ©f. Dîiga 1791. 

On trouve sous le No. III. une petite disserta­
tion sur le prix qu'attachent à la virginité, lesEstho-
niens et les Lettoniens. 

L'autenr veut prouver que les peuples de ces 
duchés ignorent ce que c'est que la virginité, et il 
dit qu'ils n'ont pas même de mot pour l'exprimer. 
Il donne à cette hypothèse un développement, et l'ap­
puie de preuves qu'il est inutile de rapporter ici. Les 
caprices de l'espèce humaine à ce sujet sont tout-a-fait 
inexplicables. L'histoire des peuples soumis 
à la Russie (par M. l'Evesque) fournit des exem­
ples du prix extrême que certaines peuplades barba-
rev attachent à un avantage de l'existence duquel ils 
prennent le plus grand soin de s'assurer, tandis que 
d'autres peuples européens, ou asiatiques se montrent 
aur cet article, et même sur celui de la fidélité conju­
gale, complettement insoucians. 
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5) Un jour de grande fête à Wolmar quelqu'un vit ppndant 

le service divin une grande quantité, surtout de fil les 
et de femmes, qui se tenoient dehors assises a 1 om­
bre, au lieu d'entrer dans l'église qui est spacieuse, et 
n'étoit pas à moitié remplie: interrogées pourquoi el­
les n'entroient pas dans l'église, elles répondirent 
qu'il y faisoit trop chaud. 

6) Voici ce qu'un littérateur livonien, dont le talent ne sau-
roit être contesté, dit des pasteurs de campagne livo-
niens dans un ouvrage très connu *). Nous sommes 
assurément très loin de regarder ce tableau comme 
applicable au plus grand nombre; et nous reconnois-
sons au contraire, que la classe des pasteurs en Livo-
nie, tant ceux des campagnes que des villes, renferme 
beaucoup de personnes d'un très grand mérite ; il 
nous suffira ici de citer MM. Hupel, Jannau, Lenz, 
Grave ( Oberpastor), Bergmann, B.Bergmann, Cor­
nélius, Berg, Kôrber, Roth, et tant d'autres dont le 
nom seul est un éloge. Mais l'écrivain qui a tracé le 
tableau suivant, est lui-même Livonien, et s'il n'a pas 
saisi le beau côté du modèle, on ne peut cependant 
pas prétendre qu'il ait tout imaginé. — Voici le pas­
sage en question: 

0cr Ce&ensslûuf eineà çjetnftljnlicFjen Ciorânbifrfjen 
JBûn&gei'ftfirfjen ift ungefâl;r folgen&er. 31" 
nier gef)t er, menn er nid)t £u fctt ift, Don JRontaijS 
frul)e bi& ©onnaBen&d {pat, mit ober ofjne Pfeife, 
auf £>en ^efCern, 2Biefen oDer im ©arten einfjer, 
unD fdjimpft feine 2frt>eiter nus, oï>er mnrfjt 33efurf)e 
bei feinen ©utônadjbaren, oDer nimmt mefd)e an, 
h>enn er ein galanter Dlîann ift. 3m tinter fiiljrt 

*) DîîerFel'ssCeffen. v. le jugement sur cet ouvrage in Perdes 
naifrf;en atfgenieinen £itteratur»3eitung. No. 151. 26. Juin 
1805-
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er ait) Sage mit aiïer ©emddfjricfiFeif fein 5?ird)enBud7 
un£> feine ôFonomifrfjen 33erecf)nungen. 21m 2(ben& 
liefl er &ie 3e ' tungen, o&er fpiett einePartie23ofton, 
pï>er roiielt @arn, 3îur ©onntags frûf) erinnert er 
fïdj, E»ei &en fefHidjen 2Inftalten feiner ©attin, &ag 
er — ©eijHidjer ift. 23eim £affee frf)fâgf er alfo cte 
tt>a im ftatenfcer nad), uber roefdjeô ©Dangelium er 
tyeute fd;tt>ûÇen mûffe, unï) blàttett allenfaHô ein-
fyalbeâ ©tûnbcfjen in irgen& einer (foncorDan^, in&eg 
feine Perûcfe oDer fein (jeifiger ©d)âDel frifirt roir&, 
0ann befteigt er in £>en fctyroar^en Dlîantef un& I)oe 
fye priefier[itf>e 2Bûrî»e gefjûllt, feine ^uffc^e oôec 
0rofd;Fa, un& fâf>rt gur ftird)e. 23a$ er re&en 
tt>er£>e, &arum ift er nicfjt beforgt; &er Jperr gieb£ 
feinen Sienern fdj)on, mai fîe fpredjen follen. 5f* 
baspre&igen, Saufen, ©egnen, Ciommuniriren vové 
uber, fo bittet er feine 3uF)ôrer $u £ifd)e, oDerfdljcC 
gu einein Don iT;nen, un£> unferfjâft fïd) ein Paac 
©tunDen fang £it>ifd)en iBeiri unD 23rafen, ûber fcie 
CTJÎûbferigFeiten Des ©ee[forgeramtes, ûber ge[î> un5 
jrjeerDe ir. Go ]à)leid)t if;m fein Ceben Daljin, uni) 
er bûnft fîtf) Fein geringes Dtuftjeug im QSeinberge 
&eôJr>errn unï> im ©taate, roenn er bceijjig bis pjerr 
jig 3ûlb rc  auf &iefe  %ct  oetbcafyt f>af. 



CHAPITRE UI. 

De l'existence de la noblesse pro­

priétaire en Livonie. 

ïx-y-a peu d'années encore que l'état de pro­

priétaire en Livonie, étoit réellement ^vapta-

geux. Un cultivateur habile çrouvoit facile­

ment moyen de tirer jusqu'à 7 et 8 pCt. de 

sa terre, et c'étoit même alors une spécula­

tion sage d'emprunter à 6 pCt, pour acfrçter 

des terres. 

Mais les dernières années ont accumulé 

sur la Livonie des calamités de toutes les espè­

ces. Des saisons ingrates ont amené la stéri» 
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lité; la guerre et le passage des troupes en 

i8o5 — 6 — 7 ont consommé, sans indemnité, 

d'immenses provisions, enlevé beaucoup de 

monde, ruiné les chevaux, et causé des mala­

dies extrêmement destructives. Ces malheurs 

se sont renouvellés dans les années 12 et i3> 

et les années 14 et 15 ont de nouveau trompé 

les plus chères espérances du laboureur. Une 

destinée cruelle a voulu que les maux de la 

guerre se soient rencontrés dans la première 

époque citée, avec les privations de la disette. 

Cette dernière a forcé l'habitant d'employer 

ses dernières ressources pour se procurer une 

subsistance insuffisante; enfin la guerre avec 

l'Angleterre, et plutard le système prohibitif, 

en bouchant les canaux du commerce et en 

avilissant le cours du change, ont fait tomber 

de plus de moitié le prix des denrées, et con-

séquemment des terres qui les produisent. 

Pour surcroit de malheur c'est précisément 

dans cette période difficile, qu'il a fallu exécu­

ter les mesures, d'ailleurs sages, prescrites par 

le gouvernement pour établir une révision ex­

acte des propriétés, et une juste compensation 

des jouissances et des devoirs respectifs du 

seigneur envers le paysan, et du paysan envers 

les seigneurs. 
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Les arpentages ont, comme nous l'avons 

vu, entrainé des dépenses très considérables, et 

n'ont produit que des résultats peu satisfaisant 

pour les deux partis. 

Il est vrai qu'une série d'années aussi mal­

heureuses, étoit sans exemple depuis près d'un 

siècle. Cependant d'après des tableaux des pro­

duits annuels, que nous avons sous les yeux *), 

et qui remontent à un demi siècle en arrière, 

il-y-a depuis 4° ans un déchet sensible dans 

les produits de la terre. A quoi faut-il attri­

buer cette détérioration? Seroit-ce à un ap­

pauvrissement du sol, ou a une culture moins 

soignée? Nous serions tentés de le croire. Car 

sauf les années que l'intempérie accidentelle 

des saisons a rendues mauvaises, on peut se 

convaincre par les tableaux météorologiques, 

que le climat n'a point souffert d'altération, et 

que la mesure entre les êtes et les hivers, en­

tre le froid et le chaud, est toujours restée à-

peu-près la même. 

Quoi qu'il en soit, un sentiment de mal­

aise a saisi, depuis, l'époque indiquée, la plu­

part des propriétaires Livoniens; beaucoup de 

fortunes ont été dérangées, quelques unes 

*) Fournis par Mr. le sénateur Cte. Manteuffel. 
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tout-a-fait détruites; mais sans doute la paix 

et de bonnes années consécutives, et surtout 

de bonnes lois, et les mesures paternelles d'une 

sage administration, amèneront bientôt d'au­

tres résultats. 

L'existence d'un seigneur Livonien qui vit 

sur ses terres, surtout si elles sont conside'ra-

bles, peut être agréable et douce. Il peut met­

tre à profit beaucoup de denrées, qui n'ont 

plus de valeur pour lui, s'il ne les consomme 

pas lui-même. Les laitages, le bois, le gibier, 

la volaille, les légumes, les fourrages, sont, 

s'il vit sur ses terres, autant d'articles qui lui 

procurent des jouissances réelles; tandis que 

s'il vit à l'étranger, ou dans des villes éloignées, 

la distance des marchés, et le manque de dé­

bouchés, réduisent prèsqu'à zéro toutes les ri-

cliésses, quelque réalité qu'elles aient d'ailleurs. 

Lès propriétaires de terres dans des pays 

plus peuplés, et où des grandes villes, et des 

bourgs populeux renferment une quantité de 

consommateurs, qui tirent leur subsistance de 

diverses branches d'industrie étrangères à l'agri­

culture, ont donc sur les propriétaires Livo-

niens, l'avantagé de pouvoir se déplacer avec 

un moindre détriment de leur fortune, parce 

qu'ils peuvent Vendre âu moins une partie et 
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même quelquefois la totalité, de ce qu'ils au-

roieut consommé. 

Un seigneur Livonien qui vit sur ses ter­

res, a de plus à sa disposition un grand nom­

bre de serviteurs, qui en vertu de l'organisa­

tion expliquée plus haut, sont tenus de faire, 

dans la proportion établie, le service exigé 

d'eux. 

Le terrain dont se compose chaque terre, 

se divise, ainsi que nous l'avons dit, en deux 

parts: l'une, qui est abandonnée aux paysans 

( et c'est celle-là qui est divisée et mesurée en 

haaken, dont le nombre détermine l'étendue 

de la terre et la quotité des impositions), l'au­

tre, qui est réservée au seigneur, et qui n'a de 

valeur qu'au moyen des travaux qu'il paie par 

l'abandon de la première. 

Cette portion, comme de raison, n'est point 

mesurée, n'est point comprise dans le nombre 

des haaken, ni soumise à l'imposition. 

La portion de terre qui appartient au châ­

teau (Jpoffefb, Jpofatfei), renferme des prairies, 

des bois, des champs, des pâturages, qui sont 

cultivés et exploités par les paysans q^i ont 

la jouissance de l'autre portion. 

Comme ce sont les paysans qui labourei\t 

pour le seigneur, et qui font tous les charrois 



I36 

nécessaires, il n'entretient que le nombre de 

chevaux qui conviennent à son agrément ou à 

ses besoins particuliers; la grande étendue des 

prairies et des pâturages fait que l'on peut, 

sans blesser les principes d'économie, se don­

ner à cet égard une grande latitude. 

Des terres d'un revenu médiocre renfer­

ment quelquefois des bois et des marais im­

menses, de sorte que le propriétaire peut user 

largement de leurs produits pour sa consom­

mation; il le peut d'autant plus que rarement 

il est à même de vendre ses bois et ses four­

rages. 

Les principales sources des revenus sont 

la vente des grains, surtout celle des eaux de 

vie, et les profits que l'on tire en engraissant 

des boeufs avec le marc qui reste dans les cu­

ves après la distillation. 

Le prix des eaux de vie suit à peu près 

la proportion de celui des grains, de 10 à 23 

écus Alb. la tonne, contenant 150 bouteilles. 

Les terres nobles en Livonie ont le privilège 

de débiter lejirs eaux de vie dans des cabarets 

qui leur appartiennent I). Les propriétaires 

des terres situées avantageusement (le long 

des grandes routes par exemple) peuvent ainsi 

vendre tout le profit de leurs récoltes sans être 
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obligés d'aller chercher au loin un acheteur 

qui donneroit encore moins de profit. Ainsi 

les cabarets, quand ils sont placés sur des rou­

tes fréquentées ̂  sont une source de revenus 

considérable, commode et assurée. — Mais 

dans les derniers tems cette source de revenu 

a également souffert de sérieuses atteintes, tant 

pour ce qui concerne les villes , que pour ce 

qui concerne les particuliers. Relativement 

aux villes, le droit de débiter l'eau de vie dans 

leur intérieur, droit qui leur appartenoit et 

constituoit une partie essentielle de leurs re­

venus, leur a été enlevé, et le gouvernement 

l'a affermé à des entrepreneurs à son profit. 

Cette mesure qui vaut au gouvernement 600 

m. R. a causé aux aux provinces un dommage 

dont la proportion excède de beaucoup cette 

somme, en y attirant tous les abus, toutes 

les vexations qui accompagnent ces sortes de 

régies. 

La plupart des fermiers de cette branche 

de revenus, sont des gens immoraux, peu esti­

més, chicaneurs, sans cesse occupés des moyens 

de tromper les propriétaires ou les cautions 

qui ont eu l'imprudence de traiter avec eux. 

Ces gens donnent plus d'embarras au gouver­

nement de la province, que tout le reste de 
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l'administration. Il seroit à souhaiter que la 

province put s'engager à payer à la couronne 

un abonnement équivalent au prix de la ferme; 

de cette manière le trésor public n'y perdroit 

rien, et les habitans y gagneroient sous tous 

les rapports. 

Relativement aux propriétaires, nous avons 

vu qu'il a été établi un impôt d'un Rouble par 

tête de paysan, comme une espèce de rachat du 

droit de débiter les eaux de vie à volonté, 

droit spécifié dans les capitulations de la pro­

vince, et successivement garanti par les sou­

verains depuis Pierre le grand jusqu'à nos jours. 

C'est donc en tout, près d'un million de Rou­

ble que les deux duchés paient à la couronne 

pour le maintien d'un privilège, qui lui étoit 

autrefois garanti dans toute son étendue. 

Comme les cabarets étoient une source de 

revenus très importante, ils sont très multi­

pliés dans ces provinces. Mais il est interdit 

d'en augmenter le nombre. Ce sont les auber­

ges du pays. 

Plusieurs de ces cabarets sont fort bien bâ­

tis, l'on y trouve de bonnes chambres, et les 

voyageurs y sont traités à des prix fort rai­

sonnables. Du reste ces cabarets et leurs écu­

ries (appellées Stadolles), sont ouverts, gra-
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tis, à tous ceux qui veulent y entrer. On ne 

paie rien pour le logis, ni pour l'hébergement des 

hommes ou des animaux. La porte des. écu­

ries qui sont très vastes, est jour et nuit tou­

jours ouverte, et les voituriers qui sont pour­

vus de provisions pour eux et leurs chevaux, 

peuvent y rester tant qu'ils veulent et s'éta­

blir dans les chambres chauffées, sans qu'on 

leur demande la moindre rétribution. On ne 

paie que ce que l'on consomme. C'est un 

reste précieux de l'ancienne hospitalité. Les 

cabaretiers sont placés par les seigneurs, dont 

ils sont les agens et non les fermiers. Ils sont 

chargés de débiter l'eau de vie, la bierre et le 

fourrage pour le compte du propriétaire, qui 

leur abandonne un du produit de la vente. 

Ces cabaretiers peuvent débiter, pour leur pro­

pre compte, toute autre espèce de comesti­

bles: ils ont le profit delà location des cham­

bres à coucher, mais ils doivent les meubler. 

Le propriétaire fournit le bois de chauffage. 

Nous ne répéterons point ici, ce que nous 

avons dit plus haut de la culture des terres; 

elle est la même sur la portion seigneuriale, 

que sur celle du paysan: seulement un éco­

nome habile peut y surveiller avec plus de 

soin, la marche et la régularité des travaux et 
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en outre le sol y est ordinairement meilleur, 

puisqu'il est naturel que dans l'origine on ait 

choisi les meilleurs cantons, pour y établir les 

habitations principales. 

On fume, dans le mois de Juin, les terres 

destinées à être ensemencées en Septembre. 

Presque toutes le sont en seigle: les fromens 

sont rares en Livonie, et ne réussissent que 

dans les terres fortes et élevées. 

Les grains d'été sont semés au commen­

cement de Juin, et récoltés en Septembre. Tous 

les travaux, dans les champs seigneuriaux, s'ex­

écutent avec une grande célérité, vu la quan­

tité de monde employée à la fois pour y sa­

tisfaire. 

La tâche de chaque paysan par jour est 

réglée, de sorte que lorsqu'il l'a finie, il s'en 

va, sans qu'on puisse le retenir pour d'autres 

travaux. 
Il n'y a point de prairies artificielles en 

Livonie, et en général, la culture s'y borne à 

un petit nombre de branches. 

Les lins sont cultivés en grand, réussissent 

bien, et sont d'une belle qualité. Les prairies 

sont et restent telles que la nature les donne. 

On se contente, quand on veut en augmenter 

l'étendue, de couper les bois dans la partie 
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où l'herbe est la plus belle; du reste, on ne 

les fume jamais ; elles n'ont pas besoin non plus 

d'être arrosées, étant la plupart marécageuses, 

ou du moins très humides; elles auroient plu­

tôt besoin d'être saignées, mais rarement on 

s'en donne la peine. 

L'administration d'une terre est dirigée, ou 

par le propriétaire lui-même, ou par un in­

tendant à qui il la confie, ou enfin elle est af­

fermée. Il est difficile de dire lequel de ces 

trois modes est le plus avantageux. On sait à 

la vérité ce qu'on retire d'un'e terre affermée, 

mais souvent les fermiers remplissent mal leurs 

engagemens, ou ne les remplissent pas du tout; 

de plus ils négligent l'entretien des bâtimens, 

et laissent dégrader tout ce qui n'est pas une 

source de revenus pour eux. La classe des 

fermiers en Livonie, ne se compose pas, comme 

en Angleterre et en Normandie par exemple* 

d'un certain nombre de familles, qui depuis 

plusieurs générations se soient consacrées à cette 

profession. 

Dans les deux pays que nous venons de 

citer, on peut être sûr qu'une terre affermée, 

est pour le moins aussi bien soignée que si 

elle étoit administrée par le propriétaire lui 

même, en supposant même qu'il soit habile 
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économe. On retrouve en eflfet parmi ces 

fermiers la tradition des moeurs les plus sim­

ples, les plus respectables, une probité scrupu­

leuse, des habitudes simples, et un véritable 

attachement à la terre dont la jouissance leur 

est remise, moyennant un prix convenu; il est 

vrai que les fermes sont longues, ordinaire­

ment de g ans et qu'on proroge quelquefois 

cette durée pour une période de 3 fermes ou 

de 27 ans. 

En Livonie nous ne connoissons pas un 

seul exemple de cette nature, et les fermes n'y 

sont de longue durée, que lorsque l'absence 

et l'éloignement des propriétaires fait que les 

fermiers gardent la jouissance des biens à des 

prix très médiocres. 

Beaucoup de propriétaires font régir leurs 

terres par des administrateurs, auxquels ils don­

nent un iome du produit net. Cette méthode 

nous paroit préférable à toutes les autres. 

L'administration des terres en Livonie nous 

a paru surchargée d'un grand nombre d'agens 

secondaires, qui sont une grande charge pour 

les terres qu'ils habitent, et dont les fonctions 

varient suivant le caprice des maîtres qui les 

emploient. Une espèce d'agens plus utiles, ce 

sont ceux qu'on appelle en Livonie Starostes 
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(ou Anciens) et en Esthonie Coubias. Ce 

sont des paysans d'une intelligence, d'une bonne 

conduite et d'une probité reconnues, que le 

seigneur choisit et qu'il prépose à la direction 

de tous l'es travaux exercés par les paysans, 

pour son profit, et cela suivant le Wacken-

buch établi. 

Un des inconvéniens du genre d'existence 

des seigneurs terriers en Livonie, c'est la mul­

tiplication inévitable des serviteurs mâles ou 

femelles attachés a leurs maisons. L'état de 

servitude ou est le paysan, fournit au seigneur 

la faculté d'augmenter à volonté et sans grands 

frais, le nombre de ses domestiques. 

Ces derniers ne reçoivent en effet la plu­

part qu'un médiocre salaire, le vêtement, et 

une nourriture peu coûteuse. Mais une fois 

établis dans la maison seigneuriale, ils pren­

nent bientôt l'habitude d'un genre de vie plus 

mou, et deviennent impropres aux travaux des 

champs qu'ils ne tardent guères d'ailleurs à re­

garder comme au dessous d'eux. Ces gens se 

marient les enfans élevés dans la maison du 

maître se multiplient d'une manière vraiment 

onéreuse pour lui, et cependant il n'y a plus 

moyen de s'en défaire: les paysans n'en veu­

lent pas, et les parens ne voudroient plus s'en 
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séparer pour les donner aux paysans, et il y 

auroit une sorte de dureté à les y forcer. De 

cette manière chaque grand propriétaire en Li­

vonie se trouve surchargé d'une domesticité 

surabondante, qui loin de rendre le service 

plus exact, y jette souvent du désordre et du 

décousu: il—y—a plus d'une maison en Livonie, 

où le nombre des domestiques s'élève au-delà 

de 5o individus. 2) 

La vie solitaire des campagnes de Livonie 

porte aussi les seigneurs qui s'y consacrent à 

réunir dans leur intérieur des ressources de 

société et des moyens de distraction. Beau­

coup de dames font élever de jeunes filles, 

qui leur tiennent ensuite lieu de demoiselles 

de compagnie. 

L'état mixte de ces jeunes personnes, rend 

pour elles un établissement assez difficile, de 

sorte que le plus souvent elles restent à la 

charge de la maison qui les a élevées. 

La noblesse de Livonie compte parmi ses 

membres beaucoup d'individus distingués par 

leur caractère, leur éducation, leurs lumières, 

et leur esprit : elle fournit a l'empereur un 

grand nombre de serviteurs marquans, soit dans 

le civil, soit dans le militaire. La plupart sa­

chant également bien le russe, l'allemand, et le 
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françois, sont très propres à la carrière diplo­

matique, dans laquelle beaucoup de Livoniens 

ont effectivement laissé un nom célèbre. 

Les Budberg, Sievers, Stackelberg, Krii-

dener sont Livoniens. 

Miinnich, Souvorov, Laudon, Lascy, Brown, 

Derfelden, Igelstrom, Pahlen, Fersen (le vain­

queur de Kosciusko ), Buxhowden, Knorring, 

Barclay de Tolly, Anrep, et tant d'autres, plus 

ou moins fameux dans les fastes militaires, ont 

aussi pris naissance en Livonie ou en Esthonie. 

Cette province a également fourni de grands 

administrateurs, et des hommes d'état distin­

gués. Nous ne citerons ici que M. M. de Cam-

penhausen , de Richter, de Sivers et de Ro-

senkampf. Enfin dans les diètes provinciales 

un très grand nombre ont bien servi l'état, 

et la province, et ont fait preuve d'un pa­

triotisme éclairé, et d'un caractère irréprocha­

ble; les maréchaux de la noblesse, Mr. de 

Schoultz en Livonie, de Berg en Esthonie, ont 

à cet égard bien mérité de leur souverain et 

de leurs commettans ; enfin un très grand nom­

bre , par une administration de leurs terres 

sage, humaine, libérale et économiquement 

bien entendue, ont-payé à l'état la dette la 

plus essentielle, celle qui consiste à bien rem-
ÏO 
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plir les devoirs que la providence a imposés 

à chacun dans sa sphère. 

Les plus anciennes, et les plus considéra­

bles familles du pays, sont les Buxhowden, les 

Tiesenhausen, Rosen, Mengden,Uexkiïll, Meyen-

dorff, Vietinghoff, Lieven, Lowenstern, Man-

teuffel, Bock, Liphart, Stenbock, Koskiill etc. 

outre celles dont les noms ont déjà été cités 

plus haut, et beaucoup d'autres que nous som­

mes forcés d'omettre, pour éviter une nomen­

clature fastidieuse. 3) 

LPS femmes reçoivent en général une édu­

cation soignée. Elles ont dans la tournure et 

dans les manières, et même dans la figure, 

quelque chose qui rappele les Anglaises, avec 

cette différence, qu'elles ont plus de grâces 

que celles-ci n'en ont communément. 

Le caractère dominant des Livoniennes, 

est la douceur et la modestie; il est rare qu'une 

femme livonienne s'écarte de ses devoirs; el­

les sont mères tendres et délicates, amies em­

pressées et généreuses ; et si leur esprit quel­

quefois exalté par une éducation, par des lec­

tures, ou par un genre de vie qui promène 

trop leur imagination dans le pays des chimè­

res, si leur esprit (disons-nous) s'abandonnant 

alors aux rêves d'une perfection idéale, mon­
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tre quelquefois un certain dégoût pour la vie 

réelle, et pour les habitudes inséparables de 

leur position, elles scandalisent au moins très 

rarement le monde par des écarts imprudens, 

ou par une conduite répréhensible. 

Les qualités personelles et morales des 

seigneurs, influent nécessairement sur le bon­

heur des paysans qui leur appartiennent. C'est 

avec une douce conviction que nous pouvons 

assurer que la famille deL... se distingue par 

son humanité et sa bienfaisance. Nous avons 

souvent été témoins des soins touchants des 

chefs de cette famille, envers les habitans de 

leurs terres. 4) 

Nous espérons qu'on nous pardonnera, si 

nous citons cette famille préférablement à beau­

coup d'autres, dignes en effet de semblables 

éloges; les liens qui nous attachent à elle, ne 

nous ont point aveuglé sur ses mérites, seule­

ment ils nous ont mis à même de les mieux 

connoitre, et il nous est doux de pouvoir en 

parler, sans blesser la sévère impartialité qui 

doit guider la plume d'un historien. 

On retrouve en Livonie cet esprit d'hos­

pitalité, qui tient aux anciennes moeurs, et qui 

devient plus nécessaire dans un pays où les 

villes sont rares, et où les auberges ou caba­
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rets sont plus particulièrement destinés à Vu-

sage des voituriers et du paysan. On se voit 

familièrement entre voisins, et avant les cala­

mités qui ont signalé les dernières années, 

comme les fortunes étoient mieux en ordre, 

on se voyoit plus fréquemment encore. Au­

jourd'hui le mal-aise a amené plus d'isolement, 

chacun se restreint, et s'impose des privations 

nécessitées par l'augmentation des charges pu­

bliques, par la baisse du change et la diminu­

tion du commerce, suite nécessaire de l'ap­

pauvrissement général. 

Cependant, pour tout propriétaire qui vit " 

chez soi, la vie ne sauroit être qu'à bon compte, 

parce qu'il y trouve abondamment, ainsi que 

nous l'avons déjà dit, des ressources qui per­

dent beaucoup de leur valeur, sitôt qu'il n'en 

fait pas lui même usage. 

En général il-y-a peu de grandes fortunes 

en Livonie, et parmi les nobles on ne compte 

qu'un très petit nombre de très grands pro­

priétaires, et encore moins de capitalistes. 

On remarque chez la plupart un esprit d'or­

dre et d'arrangement qui est toujours le résul­
tat d'un sentiment moral estimable. 

Un très petit nombre doit attribuer le dé-
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rangement de sa fortune à des excès condam­

nables, ou à des passions ruineuses. 

Les articles de luxe sont chers, et la do­

mesticité est nombreuse, ces deux objets ab­

sorbent une grande partie du revenu. 

U-rj-a peu de familles livoniennes qui puis­

sent, sans se déranger, voyager au dehors, sur­

tout depuis que le change est bas. Cependant 

il en est beaucoup qui préféreroient le se'jour 

des pays méridionaux, à celui du leur, qui sous 

le rapport de la température, des productions 

naturelles, et de la culture des habitans, laisse 

effectivement beaucoup à désirer. Le gouver­

nement russe ne gêne d'ailleurs en aucune ma­

nière ses sujets dans la disposition de leur per­

sonne et de leur bien. Il est libre à chacun 

de servir, ou de ne pas servir, de voyager au 

dehors, ou de rester dans le pays, et de dé­

penser où bon lui semble, son capital et ses 

revenus. Ces principes libéraux sont dignes 

d'un grand gouvernement. L'intérêt est le meil­

leur frein, c'est du moins le seul digne d'hom­

mes vraiment libres, contre les abus de ce genre 

de liberté. s) 

Les habitations seigneuriales, sont en géné­

ral construites très simplement; les unes en 

bois, te plus grand nombre en pierre* ou en 
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briques, surtout celles, nouvellement bâties. 

Elles sont meublées décemment, et commodé­

ment distribuées. 
La plupart n'ont que le rez de chaussée, 

et des gréniers, conséquemment peu d'appa­

rence extérieure. Nous ne parlons pas des ex­

ceptions, il y en a nécessairement, et même 

d'assez nombreuses, dans les deux provinces.— 

Mais en comparant la modeste simplicité des 

demeures modernes, avec les restes imposans 

des anciens châteaux à côté des ruines desquels 

elles sont souvent construites, on peut appré­

cier avec assez de justesse la différence des 

tems passés avec ceux ou nous vivons. Au­

jourd'hui les progrès de la civilisation, et la 

surveillance protectrice d'un gouvernement sa­

ge, ont rendu inutiles les fossés, les ponts le-

vis, et les tours; mais à la grandeur des pé­

riodes précédentes a succédé pour les anciens 

nobles l'uniformité d'une obéissance commune. 

On voit qu'ils servent aujourd'hui, où ils ont 

commandé jadis; et le coeur de l'homme est 

tellement chatouillé par l'idée de l'exercice 

de la puissance, qu'il paroit presqu' impossible 

que chez les descendans de ces anciens cheva­

liers, le regret d'une existence moins douce, 

moins sûre, mais plus indépendante et plus éle­
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vée, ne l'emporte pas quelquesfois sur le cal­

me, et sur les jouissances de la soumission ac­

tuelle. 

Les jardins se ressentent de la sévérité du 

climat, lequel proscrit beaucoup d'arbres et 

d'arbustes, qui dans les pays méridionaux font 

le charme et l'ornement des paysages. Malgré 

cet obstacle, plusieurs propriétaires sont par­

venus à créer des jardins, qui mériteroient d'ê­

tre admirés, dans quelque contrée que ce put 

être. Nous ne citerons que ceux de Nurmis 

appartenant à Mr. le C*e- de Dunten, et de Ma-

rienburg, appartenant à Mr. le Cons. privé 

gon. de VietinghofF, où les plantations et l'or­

donnance sont d'une grande beauté. En se 

promenant dans les jardins de Nurmis et deMa-

rienburg on croit errer dans un vaste et beau 

parc anglois. Il-y-a de très belles fabriques 

dans les deux endroits, entr'autres l'orangerie 

et les serres y sont magnifiques es bien gar­

nies. Le site de Marienburg est plus riant 

et plus heureux, la beauté des aspects sur le 

vaste lac qui baigne les jardins et décore la 

contrée, les imposantes ruines du château qui 

a renfermé une si grande destinée, enchaînent 

à la fois la vue et la pensée. — Dans l'un et 

l'autre endroit leurs aimables propriétaires, ne 
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négligent rien pour l'entretien des belles pro­

menades qu'ils y ont créeées. 

Les jardins de Bauenhof près le lac deBurt-

neck, sont une création de l'ancien ambassa­

deur Cte. Sievers, qui y a terminé au sein d'un 

doux repos, et d'une famille aimable, sa longue 

et honorable carrière. Ses cendres reposent, 

conformément à ses dernières volontés, sous les 

arbres que sa main a plantés. Mesdames de 

Giïntzel et d'Uexkiill, ses deux filles, lui ont 

élevé un tombeau qui fait honneur à leur goût, 

non moins qu'à leur piété filiale. 

A Kerrafer, enEsthonie, Mr. le Gte. d'Igel-

strom général-major, a construit de fort beaux 

bâtimens et tracé d'élégantes promenades. — 

Wtiddrisch, possession de Mr. le Chambellan" 

Bon- de Budberg, est un modèle de bon goût 

et de propreté. Nous n'oublierons jamais l'ac­

cueil aimable que nous avons reçu dans ces 

diverses maisons, ainsi qu'à Rathshof, terre ap­

partenante à Mr. le conseiller prov. de Lip-

hart , qui joint à l'urbanité la plus aimable 

des connoissances aussi variées qu' étendues. 

Mr. de Liphart à réuni à Rathshof une des 

plus riches collections de plantes exotiques que 

l'on puisse voir; on ne s'apperçoit point chez 

lui de l'influence contrariante du climat, et les 
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plus beaux fruits, produits de sa laborieuse in­

dustrie, couvrent ses espaliers, et viennent en­

richir sa table. — Carlsruhe, propriété de Mr. 

Klein, riche négociant de Riga, a une très belle 

habitation, et des jardins vastes et distribués 

avec goût, dans des sites agréables et pittores-r 

ques. D'autres terres doivent moins à l'art et 

plus à la nature, telles sont Kockenhusen dont 

pn pourra lire la description à la fin de cet 

ouvrage, et Treyden qui appartient au même 

Bon- de Budberg déjà cité. L'amitié que nous 

portons aux possesseurs de ces beaux endroits 

et les plaisirs que nous y avons goûtés dans 

leur société, ne nous exagèrent point les char­

mes infinis et varies qu'ils présentent. La po­

sition de Treyden est éminemment pittores­

que; le lieu est fécond en souvenirs, la con­

trée riche en tableaux attachans. Les ruines 

de l'ancien château, construit en 1212, parle 

fameux Albert I., évêque et fondateur de Riga, 

servent en quelque sorte d'abri à l'habitation 

actuelle. La plus belle végétation décore la col­

line sur laquelle s'élèvent ces ruines fameuses 

dans l'histoire de la Livonie; delà l'oeil plonge 

dans un vaste et beau vallon, arrosé par l'Aa, 

dont les regards suivent les sinuosités dans un 

immense lointain, et découvrent en face les 
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ruines de Segewold, et de côté, celles de 

Kremon. 
L'habitation d'un seigneur en Livonie, est 

une véritable habitation coloniale. On est for­

cé d'y réunir tous les métiers ; l'éloignement 

des villes en a été la première cause, et dans 

le fait, cela est plus commode et plus écono­

mique, quand on peut disposer, comme c'est 

ici le cas, d'individus qui vous appartiennent, 

et ne peuvent point vous quitter. Ainsi cha­

que terre un peu considérable a son charpen­

tier, son menuisier, son maçon, son sellier, 

son charron, son vitrier, son peintre et quel­

quefois jusqu'à son chapelier. La plupart ont 

aussi uue tuilerie ou une briqueterie, où l'on fait 

des briques crues (Lehmpatzen) ou cuites, et des 

tuiles, elles ont aussi un four à chaux uniquement 

pour la préparation des matériaux nécessaires 

pour les fabriques de la terre. L'industrie de 

ces individus que les maîtres ont fait instruire, 

est pour ces derniers d'une indispensable né­

cessité. 

L'obligation où chaque propriétaire se trou­

ve, de réunir ainsi près de soi tous les arti­

sans qui satisfont à ses besoins, est un caractère 

saillant d'un pays où la civilisation a encore 

de grands progrès à faire, et une des suites 
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nécessaires de la servitude. Ici non seulement 

chaque propriétaire est obligé d'avoir ses ou­

vriers, mais chaque paysan est comme nous l'a­

vons vu, charpentier et charron lui-même; 

ainsi tout le monde doit avoir chez soi, ou 

faire tous les métiers, parceque l'organisation 

n'est pas telle encore que quelques uns, mo­

yennant un salaire modique, fassent tel ou tel 

métier pour tous. 

L'existence d'un seigneur livonien sur ses 

terres, a donc un grand rapport avec celle d'un 

colon des iles sur son habitation. L'indépen­

dance dont il jouit, la vaste étendue de ses do­

maines, qui lui permet de disposer largement 

de ce qu'ils fournissent, beaucoup de domesti­

ques, des écuries et des étables bien garnies, 

tout cela imprime à son genre de vie, un ca­

ractère d'aisance, st d'abondance, qui a de vé­

ritables attraits. 

Mais la servitude du paysan, le défaut de 

culture morale qui en est la suite, et l'unifor­

mité qui résulte d'un mode de possession, et 

d'action qui partout sont les mêmes, répan­

dent une teinte mélancolique sur la surface de 

ce pays, et le privent de cet air mouvant et 

animé, qui donne tant de charme a l'aspect des 

pays libres, où les professions diverses sont en 
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évidence, pourvu toute fois qu'une nature trop 

sévère, ne les ait point d'ailleurs condamnés 

à la stérilité. Déjà la Livonie fouit d'un amé-

liorissement sensible relativement à l'état du 

paysan, et cet améliorissement a été provoqué 

par la noblesse elle-même, et réglé par les 

Oukazes du plus généreux des Empereurs. Espé­

rons qu'un jour on ira plus loin de part et 

d'autre, et que non seulement la liberté des 

personnes, mais celle des choses, telles que celle 

du commerce, de la circulation des denrées etc., 

élèveront ces intéressantes provinces, au plus 

haut degré de prospérité où elles puissent 

parvenir ! 
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) D'aprè9 les privilèges garantis à la province, tout gentil­
homme a droit de conduire les produits de ses terres 

dans les villes, pour les y vendre, et de les l'aire reve­

nir chez lui, sans payer aucun octroy. Ils est égale­
ment autorisé à faire entrer avec les mêmes franchises, 
des comestibles et des boissons de ses terres, dans les 

villes de la province où il habite, ét même à acheter 

immédiatement à l'étranger, tout ce qui est nécessaire 

A  s a  n o u r r i t u r e ,  o u  à  s o n  h a b i l l e m e n t .  —  Q u o a d  

victum et amictum necesse est. 3Son î>en 

21 iisfdn£>ern unrnittelbar einfjanDeln ju laffen. CioT. 

03îaga^in D. Œampenbaufen. i. £[). p. 37.) Vid. re-

sol. reg. 31. Octbr. 1662. id. 10. May 1678. 

) Ceci n'est rien en comparaison de ce que l'on trouve en 
Russie dans le même genre. Comme en général les 

fortunes y sont beaucoup plus considérables qu'en Li-

vonie, tout dans les maisons seigneuriales est monté 

sur un beaucoup plus grand pied. La même facilité 
de se procurer des domestiques à qui l'on ne donne 

qu'un médiocre salaire, a poussé dans quelques mai­

sons ce genre de luxe jusqu'à l'excès, et ces gens ne 

retournant plus à l'état d'agriculteur qu'ils dédaignent, 

le nombre s'en accroît progressivement d'une manière 

vraiment effrayante. Telle maison compte jusqu'à 
3000 de ces domestiques ; un très grand nombre en 

ont de iooo à 1200. 11 ne reste d'autre parti à pren­

dre pour le maître, qui dans tous les cas est obligé de 

les nourrir, de les loger, et de les vêtir, que de le9 

employer à quelque branche d'industrie manufactu­

rière: mais cette spéculation ne tourne même pas tou-

jourâ au profit du maître. 
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3) On aura pu en remarquer un grand nombre dans la parue 

historique. 

4) à Wolmarshof, Kockenhusen, Stockmannshof, Anzen 
etc. terres appartenantes à Mr. Ch. Ot. de Liiwensteru, 
conseiller provincial de Livonie, chef actuel de cette 
famille, ou à sa vertueuse e'pouse. 

5} Ces principes sont fonde's sur les privilèges de la province. 

3eï>ec! DTÎirgfteî) E>er Dl\tter\'d)aft fol! £>atf Dîecfjt 
fyaben, feiri 25ater[an2> Derfafjen Fônnen, auffurje 
oî>er imnjerrt)dr;reni)e3eif, nur mu|j er im fefjten galf, 
£>cn iofen £f)ei[ feine? 23ermi>gerig, afs 2I6^ugôgefi>, 
i)er5îrone gurudffûffen. ^pftâfcter grieiîena £ractat 
art.  12. 



CHAPITRE IV. 

A p p e r ç u  d e  l ' i n s t r u c t i o n  r e l i g i e u s e  

e t  l i t t é r a i r e ,  e t  d e  l ' é t a t  a c t u e l  d e s  

l e t t r e s ,  s c i e n c e s  e t  a r t s  e n  

L i v o n i e .  

UNE civilisation perfectionnée, des habitu­

des recherchées et délicates, des moeurs so­

ciables et douces supposent nécessairement un 

haut degré d'instruction religieuse et littéraire. 

Vouloir s'appesantir sur la description des 

moeurs des classes supérieures de la société* 

ce seroit vouloir peindre une nation que tout 
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le monde estime et' connoit, mais que tout le 
A 

monde n'apprécie point encore assez, ... meme 

ceux qui prétendent la juger. Mais un si grand 

peuple se divise nécessairement en plusiers sec­

tions, qui tiennent chacune, soit du climat, 

soit du local, soit de la forme du gouverne­

ment auquel elles obéissent, des formes et des ca­

ractères particuliers. Nous nous sommes efforcés 

de faire ressortir ceux qui appartiennent auxAl-

lemands deLivonie, et qui dérivent de la na­

ture de leur constitution politique et écono­

mique. x) 

Les lumières re'pandues à grands flots dans 

toute l'Allemagne, ne brillent pas avec moins 

d'éclat dans ces provinces. Avant la fondation 

de l'université de Dorpat, les Livoniens alloi-

ent chercher l'instruction dans les universités 

d'Allemagne, et il est peu de pays où l'on 

rencontre un aussi grand nombre d'individus 

instruits dans les sciences ou dans les lettres. 

Les découvertes en e'conomie ont été ac­

cueillies ici avec plus de soin que par-tout 

ailleurs, et ont entrainé des essais qui n'ont 

souvent abouti qu'à faire ressortir une impor­

tante vérité, savoir qu'une-science qui tient 

de si près à lai prospérité de l'espèce humaine, 

n'a pas besoin de recourir à des théories sa-' 
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vantes, ou à des procédés trop recherches. 

Chaque climat exige une culture qui lui soit 

propre* Du reste l'exactitude, l'ordre, l'intel­

ligence et l'habitude sont les plus grands maî­

tres que l'on puisse consulter, et je doute que 

les disciples desRozier, desThaer, des Fellen-

berg, obtiennent ici des résultats plus satisfai-

sàns, que l'agriculteur, routinier mais attentif, 

qui ne fait que perfectionner les usages établis 

dans le pays même. 

Presque tous les gentilshommes Livoniens 

ainsi que les jeunes gens des familles aisées 

du pays , reçoivent une éducation soignée, 

surtout dans la partie des études religieuses, 

morales et philosophiques: la partie classique 

et proprement littéraire, est beaucoup plus 

négligée: c'est le résultat des éducations par­

ticulières. L'étude des langues mortes, qui est 

la base nécessaire de toute littérature, est lon­

gue et ne peut guères être suivie avec succès 

que dans les écoles publiques; il y en a sans 

doute en Livonie, mais les jeunes gens de fa­

mille les fréquentent peu ; et lorsqu'ils arrivent 

à l'université, ils s'y adonnent à des études 

soit mathématiques, soit physiques, judiciaires 

ou diplomatiques, suiyant la carrière à laquelle 

ils se destinent. 

ïi 
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Les éducations particulières sont le plus sou­

vent confiées à des individus qui se destinent a la 

carrière ecclésiastique. Ce sont de jeunes gens 

qui la plupart s'instruisent en instruisant, ou qui 

ne sauroient posséder qu'une masse de connois-

sances très inférieure à celle dont on peut pro­

fiter dans les gymnases même les plus médio­

cres. Ces jeunes gens ont d'ailleurs peu d'u­

sage du monde, et ne sauroient sous tous les 

rapports donner qu'un enseignement très in­

complet. Leurs élèves vont ordinairement dans 

les universités, soit d'Allemagne, soit aujourd'hui 

à celle deDorpat, achever leur cours d'études. 

Mais la première base étant très foible, tout 

le reste de l'édifice s'en ressent. II en résulte 

que la plupart n'acquièrent sur presque toutes 

les parties que des notions superficielles, et 

c'est un défaut qui se remarque généralement 

en Russie. 

La tendresse aveugle de la plupart des pa-

rens pour leurs enfans, fait préferer ce genre 

d'éducation domestique, au système d'éduca­

tion publique. 

Cette tendresse est le plus souvent, sans 

qu'on se l'avoue a soi-même, dirigée par le dé­

sir de moins s'isoler, de réunir toujours auprès 

de soi des êtres qui vous sont chers. Ce dé-
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sir prend sa source dans un sentiment naturel 

et respectable sans doute; car quelle mère et 

quel père n'aiment à être entourés de leurs en-

fans? Mais il vaudroit beaucoup mieux sacri­

fier ce penchant à des considérations aussi ma­

jeures que le sont celles qui doivent influer 

sur toute la carrière de la vie; 

Autrefois les universités et les écoles pu­

bliques étoient peuplées d'une foule d'étudians. 

Nous voyons même que dans les i5me et i6 ine 

siècles, les écoles allemandes et françoises étoi-

ent devenues presque redoutables a force d'ê­

tre nombreuses. L'université de Paris comptoit 

plus de 20,000 étudians, celle de Prague en a ' 

eu au-delà de 40,000! Un tel concours devoit 

exciter l'émulation des élèves, et l'ambition des 

professeurs, 

Aujourd'hui que le goi"it des lettres et des 

sciences est généralement répandu $ l'université 

la plus nombreuse d'Allemagne compte à peine 

1000 à 1200 étudians. La plupart n'en ont 

que 300 ou 400. Celle de Konigsberg jadis si 

fameuse n'en avoit (en ig 14) (le croira-t-on?) 

que 5o, et celle de Dorpat malgré les efforts et 

les libéralités du gouvernement n'en compte 

pas 3oo. 

Voilà le résultat, en partie des éducation» 
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particulières, et aussi sans doute de la pénurie 

à laquelle les malheurs des derniers teins ont 

réduit un grand nombre de familles. Le luxe 

qui s'est introduit partout, a fini par rendre 

très coûteuse l'existence d'un jeune homme aux. 

universités d'Allemagne. 

La trop grande liberté dont ils y jouissenr, 

l'absence presque totale de discipline, fait qu'ils 

s'y abandonnent trop souvent à une prodiga­

lité ruineuse, et à des vices dispendieux; et 

toutes les sages dispositions du gouvernement 

viendront, si l'on n'y prend garde, échouer 

contre ce vice rongeur qui attaque la jeunesse 

de l'état dans sa fleur. Le moins qu'un fils de 

famille qui suit le^ cours des universités, puisse 

coûter, est 1500 à 2000 fl. (3à4000R.) et il-y-a 

peu de familles qui puissent supporter cette 

dépense sans se gêner. 

L'instruction religieuse se fait pareillement 

dans l'intérieur des familles, soit par des gou­

verneurs particuliers, soit par les chefs de la 

famille eux-mêmes. Lorsque l'enfant est en 

âge d'être confirmé, on lui fait ordinairement 

suivre pendant quelques semaines, un cours 

plus particulier d'instruction religeuse. C'est 

une préparation à la confirmation. 

Cette cérémonie faité, les pratiques reli­
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gieuses se reduisent dès-lors à presque rien. Le 

Cuite protestant étant très simple de sa nature, 

et étant dépourvu de ces solemnités dont le 

caractère plus marque fait aux chrétiens grecs 

et catholiques un devoir plus strict d'y assister, 

chacun croit pouvoir faire aussi bien dans sa 

maison, ce qui se fait à l'église. On préfère 

lire un bon sermon chez soi, à aller en enten­

dre un mauvais à la paroisse, et l'on aime mieux 

réciter quelques cantiques en famille dans une 

chambre bien chaude, que d'aller geler dans 

une vilaine église, pour n'y voir et n'y enten­

dre que ce que chaque individu peut aussi bien 

faire et dire que le pasteur. 

Ce dernier n'étant point un personnage con­

sacré, n'inspire pas le même respect au peuple, 

que les pontifes grecs ou romains dont un sa­

crement particulier fait les oints du seigneur. 

Un pasteur protestant n'est qu'un citoyen re­

vêtu d'un ministère respectable; cette existence 

n'est que philosophique, elle n'est point reli­

gieuse, et fe crois que ce seroit une chose très 

utile pour ranimer la ferveur des Chrétiens 

proteslans, que d'imprimer au ministère des pa­

steurs un caractère plus sacré qui les sortit de 

Ja classe des autres hommes. 

On ne peut disconvenir que dans la plu­
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part des pays protestans, l'indifférence pour le 

culte public ne soit devenue extrême; on va 

par ton, entendre un prédicateur célèbre, et 

l 'on conveitit ainsi le prêche en un sallon aca­

démique. L'esprit s'y occupe davantage de la 

forme que du fond, et on y discute le talent 

de l'orateur, en faisant beaucoup trop abstrac­

tion du but moral qu'il s'est proposé. 

Ce défaut a été ressenti par le gouverne­

ment prussien, qui a songé sérieusement à y 

remédier, et à donner au culte plus de pompe 

et de solemnité. 

Les jeunes gens qui se destinent au culte 

ecclésiastique enLivonie, sont maintenant obli­

gés de terminer leurs études, et de subir leurs 

examens à l'université deDorpat. Ils sont obli­

gés de savoir la langue populaire de la pro­

vince où ils doivent être établis. 

Il-y-a des consistoires généraux dans les 

villes capitales des provinces, savoir à Riga, 

Reval et Mitau, il y en a de particuliers à Dor-

pat et à Pernau, mais dont la jurisdiction ne 

s'étend pas au-delà de ces villes mêmes. 

Le surintendant général de Riga est un 

ecclésiastique des plus recommandables, et un 

littérateur justement estimé, qui porte dans 

l'exercice de sa place un zèle éminement cha­
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ritable, et vm esprit noblement indépendant. 

Nous pourrions nommer beaucoup d'autres ec­

clésiastiques d'un grand mérite, car précisé­

ment parce-que le ministère des pasteurs pro­

testans est plus philosophique que religieux, 

on trouve parmi eux un plus grand nombre 

d'hommes instruits, et d'orateurs ou d'écrivains 

habiles, que parmi les prêtres catholiques ou 

grecs. 

Pour donner une idée compîette et pré­

cise de l'état de l'instruction publique en Li-

vonie, nous ne pouvons mieux faire que de 

livrer ici les notices que nous avons puisées sur 

le lieu et dans les meilleures sources. 

L ' u n i v e r s i t é .  

L'empereur régnant, dans la vue de ré­

former l'instruction publique dans tout l'em­

pire, avoit organisé un directoire général com­

posé d'un ministre, de plusieurs curateurs et 

de quelques autres membres pris spécialement 

dans la classe des gens de lettres, auquel il a 

confié la direction générale des universités et 

des écoles. L'empereur Paul avoit peu avant 

sa mort projette l'établissement d'une univer­

sité à Dorpat; elle prit son commencement 

sous le règne actuel. Mais bientôt après l'em­
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pereur se persuada que les bases sur lesquel­

les elle avoit été établie n'étoient ni assez so­

lides , ni de nature à donner à cet institut les 

moyens de travailler efficacement à régénérer 

l'instruction publique dans les gouvernemens 

de Livonie, Esthonie, Courlande et Finlande 

qui lui a voient été assignés. 

En Décembre 1802 l'empereur donna à l'u­

niversité de Dorpat un acte de fondation à 

tous égards mémorable, qui fera à jamais épo­

que dans l'histoire de la culture de la Russie. 

Les autres universités déjà existantes, Moscou 

et Wilna, obtinrent une acte semblable, de 

même que celles de Kharkow et de Kazan qui 

furent établies depuis. Par cet acte de fonda­

tion l'université de Dorpat a une constitution 

semblable à celle des universités d'Allemagne 

que Villers a si bien justifiées, et qui se justi­

fient par des siècles de succès. Ses revenus 

se montent à 120,000 R. pour lesquels on avoit 

assigné des terres de la valeur de 240 haaken, 

en Livonie, mais qui depuis se sont trouvés 

insuffisants , en sorte que l'université est en­

core à présent payée en Roubles par le trésor 

public. 

Le curateur actuel, est M. le comte de Lie-

ven, homme éminemment distingué par ses 
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qualités et ses vertus; il a succédé au général 

Klinger qui tient une place si brillante parmi 

les littérateurs allemands les plus célèbres. 

Vingt huit professeurs, parmi lesquels on trouve 

plusieurs noms distingués, et plusieurs lecteurs 

et maitres forment le corps académique, et 

donnent leurs leçons dans toutes les parties 

des sciences. Le conseil de l'université est 

composé des 24 professeurs ordinaires, à la 

tête desquels est le recteur, éligible d'année 

en année par le conseil de l'université, et con­

firmé par l'empereur. Le conseil choisit de 

même les nouveaux professeurs qui sont con­

firmés par le curateur et le ministre. Pour les 

branches particulières de l'administration il-y-a 

des comités à part, par ex : pour les affaires 

judiciaires, pour les finances etc. lis sont com­

posés de quelques doyens auxquels le recteur 

préside. 

On doit rendre à cette nouvelle univer­

sité le témoignage qu'elle a déployé beaucoup 

de zèle et d'activité pour remplir les vues bien­

faisantes de l'empereur. Les cours sont tenus 

et fréquéntes avec régularité, et si le nombre 

des" étudians semble ne s'être fixé depuis 5 à 

6 ans qu' à environ 250, la raison en est 

que les provinces qui ressortent de cette 
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université ne peuvent guères fournir au-delà. 

Elle possède une bibliothèque très bien choi­

sie d'environ 30i°00 volumes, des collections 

Ct des appareils précieux, pour toutes les par­

ties des sciences, qui se trouvent dans le meil­

leur ordre, et qui servent journellement dans 

les cours. Un fait qui constate la sagesse et l'in­

tégrité qui ont présidé jusqu'à présent, à l'ad­

ministration des revenus de l'université, con­

fiée entièrement a l'université elle-même, c'est 

que toutes ces collections nombreuses et bien 

choisies, ont été achetées des épargnes qu'on 

a pu faire, dans les premières années; et ce 

qui caractérise a cet égard l'esprit libéral du 

gouvernement, c'est que chaque professeur a 

seul droit de décider de ce qui doit être acheté 

dans sa partie; mesure sage et qui seule peut 

faire concevoir la rapidité avec laquelle ces 

collections ont été formées, et le choix excel­

lent qui a présidé à l'achat de chaque numéro. 

Toutes ces collections ont en outre des reve­

nus fixes. 

Les bâtimens de l'université inventés et 

construits par îe professeur des sciences éco­

nomiques et de l'architecture, plaisent par leur 

beauté extérieure, par la sage ordonnance de 

leur intérieur, et par leur solidité. Le bâti­
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ment principal se distingue par une architec­

ture pure, simple et d'un grand style, dénuée 

des colifichets qui défigurent aujourd'hui si sou­

vent nos imitations de l'architecture grecque. 

On pourroit peut-être faire aux professeurs 

de Dorpat le reproche de travailler trop peu 

pour la littérature; en effet ils ne sont à cet 

égard pas encore au pair de la plupart des uni­

versités de l'Allemagne. Mais aussi ils ont du 

s'occuper pendant les premières années beau­

coup de leur établissement, combattre beau­

coup de difficultés de diverses espèces, et ras­

sembler autour d'eux les moyens nécessaires 

pour travailler ; en outre le gouvernement leur 

a confié deux branches importantes de l'admi­

nistration, la censure et la direction des éco­

les. Des personnes instruites qui ont observé 

l'université dès ses commencemens, assurent 

qu'il n'en a pas peu coûté de tems et de tra­

vaux, pour donner à cet institut l'assiète so­

lide et bien prononcée sans laquelle il ne pour­

roit exister dans ce pays-ci, et que sans doute 

le gouvernement s'appliquera à mieux établir 

encore. 

Le public s'étonne, se fâche même de quel­

ques fredaines des étudians , et l'on a voulu 

en rendre l'université responsable. Mais qui-
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partagé les différentes régions du ciel, pour véri­

fier et completter les observations antérieures.— 

Ces trois savaus ont été formés uniquement à 

l'université de Dorpat. Enlin M. C. L. Grave, 

premier pasteur (Ofrer= Paiîor) a Riga, et M. E. 

Lenz, premier pasteur à Dorpat, sont des hom­

mes d'un mérite si distingué, et d'un talent si re­

connu qu'il suffit de les nommer ponr faire l'é­

loge de l'institut dans lequel ils ont perfection­

né les beaux moyens dont la nature les avoit 

pourvus. Or le dernier de ces deux ecclésia­

stiques si recommandables n'a fréquenté aucune 

autre université que celle de Dorpat, et le 

premier, auteur d'une dissertation aussi ingé­

n i e u s e  q u e  s a v a n t e  ( d e  P y t h a g o r e o r u m  e t  

Essenorum doctrinâ et sodalitiis. 1808O 

s'étoit formé à Dorpat avant d'aller à Gcit-

tingen *). 

L e s  é c o l e s .  

La direction des écoles de Livonie, Estho-

*) Il est juste aussi de faire mention du jeune Wolde-

mar de Ditmar, qui a commencé ses études en Livonie, 

et vient de publier à Heidelberg une dissertation latine très 

i n t é r e s s a n t e  s u r  l ' o r i g i n e  d u  n o m  d e  L i v o n i e  ( d i s -

q u i s i t i o  d e  o r i g i n e  n o m i n i s  L i v o n i c a e .  H i s t .  

L i v :  p r o d r o m u s .  



nie, Courlande et Finlande est confiée à l'uni­

versité de Dorpat, qui fait tous les ans au mi­

nistère de l'instruction publique un rapport 

détaillé de l'état oîi se sont trouvées les éco­

les dans le cours de l'année. Pour mettre de 

l'ordre et de la vigueur dans cette direction 

l ' u n i v e r s i t é  a  é t a b l i  u n  c o m i t é  a p p e l l e  l a  c o m ­

mission des écoles composée dans le prin­

cipe de 6 membres permanents nommés parmi 

les professeurs, et auquel le recteur préside*). 

L'empereur a confirmé ce comité avec la con­

stitution que l'université avoit proposée. Se­

lon cette constitution, les membres de cette 

commission servent sans appointemens et sans 

grades particuliers, et les professeurs choisis 

par la commission, en cas de vacance, ne sont 

pas obligés d'accepter cette place, en sorte que 

l'on peut être sûr que ceux qui l'acceptent le 

font sans aucun autre intérêt que pour la chose 

même. Chacun des 5 membres est référen­

daire, quatre relativement au local (2ocal tdie: 

ferenfen) et deux relativement au genre d éco* 

*) A présent que depuis la conquête de la nouvelle 

Finlande, l'ancienne Finlande russe a été réunie à la nou­

velle, pour la partie de i'instruction publique, et assignée 

à l'université d'Abo, le nombre des membres de ce comité 

n'est plus que de cinq. 
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des étudians. Ce raisonnement peut être vrai 

partout ailleurs. Mais dans ce pays-ci il fal-

loit avoir des professeurs avant d'avoir des 

maîtres et des écoliers, parce-qu'un corps de 

professeurs seul étoit à même et avoit intérêt 

d'organiser systématiquement et promptement 

l 'instruction publique dans tous ses détails. 

Aussi on a vu bientôt beaucoup de nouvelles 

écoles créées, des maîtres employés après avoir 

«ubi un examen rigoureux, des bâtimens élevés 

ou achetés ou réparés a neuf, et au bout de 

trois ans de travaux très actifs le curateur de 

Dorpat a pu faire le rapport que l'organisation 

nouvelle est terminée et répond aux vues de 

l 'empereur. Au reste l'arrondissement de Dor­

pat possédoit déjà des gymnases à Riga, Rê­

vai et Mitau, et l'université de Dorpat a pu 

commencer avec 28 étudians dont le nombre 

a augmenté de sémestre en sémestre. 

La base de toute la nouvelle organisation 

des écoles de l'empire russe se trouve dans 

l e s  s t a t u t s  p o u r  l e s  é c o l e s  s o u m i s e s  

aux universités que le directoire de l'in­

struction publique a rédigés et proposés à la 

sanction impériale. Mais comme plusieurs points 

ne cadroient point avec le local et les coutu­

mes des provinces baltiques, l'université de Dor-
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pat a proposé des modifications pour les éco­

les de son arrondissement, qui ont été accep­

tées avec libéralité, en sorte que les écoles 

de cet arrondissement sont pour les deux sexes 

sur le pied des bonnes écoles d'Allemagne *). 

Les fonds annuels de toutes les écoles pu­

bliques de l'arrondissement de Dorpat se mon­

tent à 118,000 Roubles. En outre l'empereur 

a accordé une somme de 200,000 R. pour con­

struire, acheter ou réparer les bâtimens néces­

saires, et une autre somme de 53°o R. pour 

chaque gymnase et 1700 R. pour chaque école 

de district, pour faire les premiers achats en 

livres, instruments de mathématique et de phy­

sique, modèles de technologie et objets d'hi­

stoire naturelle. 

Chaque gouvernement a un directeur des 

*) S. M. l'empereur accorde la plus se'rieuse attention 

à cette branche importante de l'économie sociale. S. M. J, 

s'est fait rendre un compte détaillé des instituts et des mo­

des d'éducation les plus remarquables existans en Angle­

terre, en Allemagne et en Suisse. Tout le monde connoît 

le beau rapport de M. le comte Capo d'Istria sur l'institut 

de Fellenberg à Hofvvyl. Il est consolant pour l'humanité 

de voir un homme d'état aussi distingué, une tête aussi lu­

mineuse et aussi profonde, et ce qui vaut mieux encore, 

un homme si excellent, s'occuper d'un tel travail par or-
jire d'un si grand souverain. 
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les ("Tîeaf^efereijten). Chaque référendaire quant 

au local, a un gouvernement sous son inspec­

tion particulière, et l'un des deux autres réfé­

rendaires s'intéresse spécialement à toutes les 

écoles de district, et à tous les gymnases des 

quatre gouvernemens; l'autre à toutes les éco­

les primaires ; en sorte que chaque chose d'im­

portance est rapportée à la commission par deux 

référendaires à la fois. En outre, les membres 

de la commission font chaque année un voyage 

dans chaque gouvernement, (un membre par 

gouvernement)j visitent les écoles de toute 

espèce, et livrent à la commission un rapport 

détaillé sur ce voyage, dont' le but est de voir 

si les ordres généraux et particuliers sont réel­

lement exécutés, si les maîtres, les inspecteurs 

et les directeurs font leur devoir, si les éco­

les fleurissent ou non, et par quelle raison. Ils 

font donner des leçons en leur présence, exa­

minent les écoliers etc. — Us font en outre ré­

vision des censures, des caisses et des bâti-

mens et sont munis de grands pouvoirs pour 

remédier sur le champ aux désordres quils se-

roient dans le cas de trouver, sur quoi au reste 

ils font un rapport spécial. Ce n'est pas tou­

jours le même membre qui visite le même gou­

vernement; sans qu'il y ait de règle fixe là-
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dessus ils alternent souvent, en sorte que la 

commission, en corps, est à même de voir cha­

que gouvernement successivement par les rap­

ports de différens délégués. Toute cette con­

stitution de la commission, qui paroit au pre­

mier coup d'oeil compliquée, est au fond très 

simple et contient de sûres précautions pour 

éviter la partialité, et même les vues trop in­

dividuelles. Les frais de voyage, l'achat et 

l'entretien des équipages, les appointemens 

d'un sécrétaire et d'un copiste et les frais de 

chancellerie se montent à environ 6000 R. que 

la commission reçoit annuellement pour ces 

dépenses et dont elle rend compte. 

Les écoles étoient autrefois confiées aux 

collèges des secours publics, composée 

du gouverneur de la province et de quelques 

autres hommes en place. O11 ne peut refuser 

son applaudissement au décret qui les a mises 

sous la direction des universités, parce-que 

le collège des secours publics, malgré tout le 

zèle possible, ne pouvoit agir ni avec la vi­

gueur, ni avec la connoissance de cause^ ni 

avec le même intérêt qu'une université. On 

a blâmé l'idée d'établir les universités avant 

le rétablissement des écoles, parce-que^ dit-on, 

ii faut avoir des écoliers avant de vouloir avoir 

12 
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des étudians. Ce raisonnement peut être vrai 

partout ailleurs. Alais dans ce pays-ci il fal-

loit avoir des professeurs avant d'avoir des 

maîtres et des écoliers, parce-qu'un corps de 

professeurs seul étoit à même et avoit intérêt 

d'organiser systématiquement et promptement 

l 'instruction publique dans tous ses détails. 

Aussi on a vu bientôt beaucoup de nouvelles 

écoles créées, des maîtres employés après avoir 

subi un examen rigoureux, des bâtimens élevés 

ou achetés ou réparés a neuf, et au bout de 

trois ans de travaux très actifs le curateur de 

Dorpat a pu faire le rapport que l'organisation 

nouvelle est terminée et répond aux vues de 

l 'empei eur. Au reste l'arrondissement de Dor­

pat possédoit défa des gymnases à Riga, Rê­

vai et Mitau* et l'université de Dorpat a pu 

commencer avec 28 étudians dont le nombre 

a augmenté de sémestre en sémestre. 

La base de toute la nouvelle organisation 

des écoles de l'empire russe se trouve dans 

l e s  s t a t u t s  p o u r  l e s  é c o l e s  s o u m i s e s  

aux universités que le directoire de l'in­

struction publique a rédigés et proposés à la 

sanction impériale. Mais comme plusieurs points 

ne cadroient point avec le local et les coutu­

mes des provinces baltiques, l'université de Dor-
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pat a proposé des modifications pour les éco­

les de son arrondissement, qui ont été accep­

tées avec libéralité, en sorte que les écoles 

de cet arrondissement sont pour les deux sexes 

sur le pied des bonnes écoles d'Allemagne *). 

Les fonds annuels de toutes les écoles pu­

bliques de l'arrondissement de Dorpat se mon­

tent à 118,000 Roubles. En outre l'empereur 

a accordé une somme de 200,000 R. pour con­

struire, acheter ou réparer les bâtimens néces­

saires, et une autre somme de 53°o R. pour 

chaque gymnase et 1700 R. pour chaque école 

de district, pour faire les premiers achats en 

livres, instruments de mathématique et de phy­

sique, modèles de technologie et objets d'hi­

stoire naturelle. 

Chaque gouvernement a un directeur des 

*) S. M. l'empereur accorde la plus se'rieuse attention 

à cette branche importante de l'économie sociale. S. M. J. 

s'est fait rendre un compte détaillé des instituts et des mo­

des d'éducation les plus remarquables existans en Angle­

terre, en Allemagne et en Suisse. Tout le monde connoît 

le beau rapport de M. le comte Capo d'Istria sur l'institut 

de Fellenberg à Hofwyl. Il est consolant pour l'humanité 

de voir un homme d'état aussi distingué, une tête aussi lu­

mineuse et aussi profonde, et ce qui vaut mieux encore, 

un homme si excellent, s'occuper d'un tel travail par or-
aire d'un si grand souverain. 
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écoles, qui fait ses rapports à la commission 

de Dorpat. Il range dans la jme classe, tant 

qu'il est en place. Il est tenu de faire la re­

vue de son gouvernement chaque année, et a 

en outre la direction spéciale du gymnase du 

gouvernement. Chaque cercle d'un gouverne­

ment a un inspecteur à-part, qui range dans 

la 8e classe, et est subordonné au directeur à 

qui il fait ses rapports. Il a la direction im­

médiate de l'école de district et de toutes les 

écoles primaires de son cercle* 

Chaque gymnase (à l'exception du gym­

nase de Mitau qui est richement doté d'an* 

c i e n n e  d a t e )  a  5  m a î t r e s ,  n o m m é s  O b e r l e h -

rer, un maître de langue russe, et un de des­

sin, nommés Lehrer. Les Oberlehrer sont 

dans la gme classe. Chaque école de district 

a trois maîtres pour les sciences et la philolo­

gie, et un maître de dessin et de langue russe, 

qui rangent dans la ïame classe. 

Le gouvernement de Livonie a deux gym­

nases, un à Riga et un à Dorpat (celui-ci sous 

Ja direction immédiate de la commission des 

écoles, qui délégué à cet effet un de ses mem­

bres), 10 écoles de district, dont 3 à Riga, 

i à Dorpat et dans chaque petite ville. Le 

gouvernement de Courlande a un gymnase à 



Mitau, et g écoles de district dont: une à Mi-

tau, et une dans chaque petite ville. Le gou­

vernement d'Esthonie a un gymnase à Reval 

et une école noble (3îiffer= ) qui est en 

même tems une pension pour des fils de la 

noblesse de ce gouvernement, et est entretenue 

aux frais de la noblesse, 6 écoles de district, 

dont deux à Reval, et une dans chaque petite 

ville. Le gouvernement de Finlande à un gym­

nase à Wiburg et 6 écoles de district, dont 

une à Wiburg même et les autres dans les pe­

tites villes. Chaque ville a ses écoles primai­

res; les plus petites une, les moyennes deux 

ou trois, Riga 13. Elles n'ont chacune qu'un 

maître d'école. Quant aux campagnes, l'uni­

versité â formé il-y-a 10 à 11 ans un plan d'é­

coles de paroisses calculé sur l'état actuel du 

paysan, qui a eu l'approbation du gouverne­

ment et que l'on s'attend à voir un jour réa­

liser. On s'étonne que les petites difficultés 

qui s'y opposent ne soient pas encore levées. 

Les écoles primaires, les écoles de distric? 

et les gymnases ne sont fréquentés que pai 

un sexe. Pour l'autre sexe il-y-a des écoles 

à-part dont les unes (3}îàbri;en : ®rf)uleii ) son1 

l'analogue des écoles primaires pour les gar­

çons, les autres (ÎDrï;fer5®d)uU>u) fournissent 
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une instruction plus relevée. De ce nombre 

sont celles de Wiburg et de Reval qui se distin­

guent tout particulièrement. 
Enfin il-y-a dans les 4 gouvernemens bal-

tiques un grand nombre d'instituts particuliers 

pour l'un et l'autre sexe, également surveillés 

(mais beaucoup moins strictement que les éco­

les publiques) par la commission des écoles, 

parmi lesquels on distingue avec plaisir celui 

de Werro, qui par les soins particuliers de l'in­

specteur des écoles publiques du cercle de Wer­

ro, a acquis un dégré éminent de perfection. 

Le mode d'instruction dans les gymnases 

et les écoles de district, n'est pas l'ancien, où 

chaque classe avoit son maître à-part qui y 

donnoit toute espèce d'instruction. Ici chaque 

maître a une ou deux branches d'instruction 

qu'il suit dans les trois classes en sorte que 

l'écolier ne change proprement pas de maître 

en changeant de classe. Cette méthode déjà 

introduite dans les meilleures écoles d'Alle­

magne a en outre l'avantage que chaque maître, 

uniquement voué à sa partie, peut s'y appli­

quer avec plus de fruit. La méthode dePesta-

lozzi n'est pas encore introduite dans les éco­

les primaires, quoique la commission des éco­

les de Dorpat, et même le directoire de l'in­



i83 

struction publique en reconnoissent le mérite 

pour cette espèce d'écoles. On paroitpersuadé 

qu'elle suppose beaucoup de talent, et des 

maîtres difficiles à former par quelques années 

d'instruction; et on craint avec raison que cette 

méthode mal exécutée ne ramène l'instruction 

purement méchanique des écoles normales dont 

la Russie a tant de peine a se défaire; c'est 

une de ces bonnes choses qui ne peuvent s'a­

mener que par gradation, parce-que l'enten­

dement humain ne fait pas de saut. La révo­

lution dans le mode d'instruction que Pesta-

lozzi veut introduire suppose des dégrés anté­

rieurs de perfection dans l'instruction primaire 

qui commence à peine ici, et ne doit par 

conséquent pas être précipitée. En Allemagne 

même où tout est beaucoup mieux préparé, 

où l'on a applaudi avec enthousiasme aux idées 

de Pestalozzi, la révolution n'est encore rien 

moins que générale et ne le sera pas de si-tôt. 

Ainsi on doit peut-être des éloges a la com­

mission des écoles de Dorpat d'avoir préféré 

la marche naturelle de la culture, lente, il est 

vrai, mais solide, aux appas de briller par l'in­

troduction d'une nouveauté, à la vérité utile 

en soi, mais qui seroit prématurée et par con­

séquent ne se soutiendroit pas. 
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Le but des écoles primaires est exprimé 

par leur nom. Celui des écoles de district est 

double; d'abord de donner aux fils de la bour­

geoisie les connoissances nécessaires à la classe 

des artisans pour atteindre quelques dégrés de 

culture de plus qu'elle n'a ordinairement, sur­

tout relativement aux métiers et manufactures; 

le second est de former le commencement des 

études savantes. Les objets d'instruction sont 

la calligraphie, le dessin, surtout géométrique, 

l'arithmétique, un commencement de géomé­

trie, les premiers élémens de quelques parties 

de la physique, de l'histoire naturelle, et de 

la technologie, quelques principes de géogra­

phie et d'histoire, la morale et la religion, à 
quoi on a ajouté les premiers ruaimens de la 

langue latine pour ceux des écoliers qui pas­

sent au gymnase. Ces écoles ont trois classes, 

dans chacune desquelles l'écolier doit passer 

au moins un an ; ordinairement un an et demi, 

ou deux. Le nombre des heures par semaine 

est 94. 
Les objets d'instruction dans le gymnase 

sont la religion et la philosophie, la philologie 

grecque et latine, la philologie moderne, sur­

tout l'allemande, l'histoire, la géographie et 

la statistique, les mathématiques, la physique, 
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l'histoire naturelle, le tout à un degré conve­

nable à un gymnase, les langues russe et fran­

çaise et le dessin ; à quoi on a ajoiïté l'hébreu 

pour ceux qui se voueront à la théologie. Les 

gymnases sont partagés également en 3 classes, 

dans lesquelles l'écolier passe ordinairement 

4 ans. Le nombre des heures de leçons par 

semaine est de iog. 

On ne passe de l'école de district à un 

gymnase, et d'un gymnase à l'université, que 

sur un certificat donné par les maîtres et signé 

du directeur. Les censures qui ont lieu tous 

les mois sont sévères et tenues avec beaucoup 

d'exactitude. 

Les fonds annuels d'un gymnase sont de 

6a5o R. dont 5ioo pour les appointemens, 45o 

pour recruter la bibliothèque et les collections, 

i5o pour des prix, et le reste pour des be­

soins économiques. Les fonds annuels d'une 

école de district sont de 3400 R. dont *50.0 pour 

les appointemens, 200 pour la bibliothèque et 

les collections, 100 pour les prix, le reste pour 

les besoins économiques, 

Au commencement de 1816, l'instruction 

publique de la Livonie, de la Courlande et de 

TEsthonie, offroit une masse de 5638 écoli-

eres, dont 4°9 appartiennent à5 gymnases, y 
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compris l'école delà noblesse de Reval: 1126 

écoliers à 26 écoles de cercle : 360 à g écoles 

de demoiselles, et 1740 écoliers ou écolières, 

à 44 écoles primaires de l'un ou de l'aulre 

sixe. Si on ajoute a ce quotient les 2^0 étu-

dians de l'université et 922 écoliers et écoliè­

res qui fréquentent 62 instituts particuliers pour 

l 'un et 1 autre sexe, la totalité des jeunes gens, 

qui jouissent d'une instruction convenable se 

monte a 4810 appartenans à la classe des ci­

toyens libres, qui comme on le sait n'est qu'une 

très petite partie de la population de ces trois 

provinces. 
Cet appercu qui offre une masse d'instruc­

tion presque triple de ce qu'elle étoit avant 

l'établissement de l'université de Dorpat et la 

nouvelle organisation des écoles, est le plus 

bel éloge du regne actuel, et fait honneur au 

zèle et à l'activité de cette université qui tra­

vaille avec un succès si décidé à diriger la par­

tie de l'instruction publique qui lui est con­

fiée, et a augmenter le désir de l'étude et les 

moyens d'y satisfaire. 

Il est infiniment à désirer que le gouver­

nement continue d'accorder à cette création 

d'un règne illustré par tant de grandes choses, 

l 'attention et la protection nécessaires, et gué­
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risse les plaies que les malheurs des tems et la 

baisse du papier mouuoie lui ont fait. 

Si l'on désiroit avoir des renseignemens plus 

étendus sur ce qui concerne proprement l'hi­

stoire des établissemens d'instruction publique 

en Livonie, et particulièrement à Kiga, nous 

ne saurions mieux faire que d'indiquer un ex­

cellent écrit -) de Mr. Albanus, directeur géné­

ral des écoles en Livonie. Cet écrit contient 

une notice très complette des révolutions et 

des vicissitudes qu'ont essuyées les écoles de 

la province, et surtout celles de Riga jusqu'à 

l'époque actuelle où la libéralité du gouverne­

ment, et celle de plusieurs citoyens généreux, 

les ont élevées à un haut dégré de perfection. 

Le premier établissement d'instruction publique 

permanent remonte à l'année 1391. Les ca­

lamités de la guerre qui signala le commence­

ment du i8me siècle, avoient entièrement dé­

truit tout ce que le gouvernement polonois et 

surtout le gouvernement suédois avoient fait 

dans cette partie, de sorte que tout ce qui 

existe aujourd'hui, est dû à l'attention pater­

nelle, et aux soins éclairés du gouvernement 

russe. 3) 

L'université de Dorpat renferme dans son 

sein plusieurs membres justement célèbres dans 
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les lettres et les sciences; ou plutôt, il n'en 

est aucun qui ne méritât une mention honora­

ble et particulière. Ce sont en effet la plu­

part des hommes d'une réputation déjà faite, 

et à qui cette réputation a valu l'honorable mis­

sion qui leur a été confiée. 

Nous nous bornerons a citer ici M. C h. M o r-

çenstern 4), né a Magdeburg, connu dans 

l'Europe savante par un grand nombre d'écrits 

justement estimés. Son excellent commentaire 

sur Platon ( C. Morgenstern etc. de P ! a-

t o n i s  r e p u b l i c â  c o m m e n t a t i o n e s  t r è s .  

Halae 1794O a jetté les fondemens de sa répu­

tation. C'est une analyse très bien faite d'un 

des principaux ouvrages et de la philosophie 

de cet homme a qui la postérité a conservé 

l'épithète de divin. La latinité de cet ouvrage 

est élégante et pure, et respire encore l'athmo-

sphère vraiment classique. Les occupations 

favorites de M. Ch. Morgenstern, sont la litté­

rature grecque et latine en général, et en par­

ticulier l'histoire de la philosophie des anciens, 

principalement de leur morale et de leur po­

litique. Elles s'étendent aussi sur l'esthé. ique, 

la critique de la littérature classique moderne, 

l'archéologie, et l'histoire critique de l'art chez 

les modernes. Outre l'ouvrage latin cité, il en 
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a publié plusieurs autres, notamment: de Vel­

l e  j i P a t e r  e u  l i  f i  d e  h i s t o r i c â ,  i m p r i m i s  

de adulatione ei objectâ. Com. crit. 

Gedani, 1798- 4°' » réimprimée dans la grande 

édition de Vellejus Paterculus publiée 

p a r  K r a u s e  à  L e i p z i g ,  1 8 0 0 ,  g r .  8 %  e t  O r a t i o  

d e  l i t t e r i s  h u m a n i o r i b u s ,  s e n s u m  v  e -

r  i ,  h o n e s t i  e t  p u l c h r i  e x c i t a n t i b u s .  

Lips. et Gedan. 1800. gr. 8°-

Un grand nombre d'autres excellens écrits^ 

de discours prononcés dans des époques so-

lemnelles à l'université de Dorpat, ont ajouté 

à la réputation de ce savant littérateur. 

Je citerai ici les discours sur Winckelmann 

(Leipzig 1805), sur J» de Millier (Leipzig i8o3)> 

et Klopstock (Dorpat 1807 et 18*40* Ces dis­
cours, outre des notices biographiques intér­

essantes, renferment des apperçus lumineux sur 

la nature du g;-nie propre aux écrivains dont 

il parle, et à la science dont ils se sont occu­

pés. Morgenstern est un homme trop classi­

que pour ne pas avoir désiré de fouler les ter­

res classiques, il a parcouru l'Allemagne la 

France et l'Italie. 

M o r e s  h o m i n u m  m u l t o r u m  v i d i t  

e t  u r b e s  

Un tel voyage, quoique circonscrit dans 
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un espace de tems trop étroit, ne pouvoit 

qu'ajouter aux connoissances, et perfectionner 

le goût de notre savant professeur. Il a publié 

(Dorpat et Leipzig, i8*3) des extraits de son 

voyage, qui sont certainement au-dessus du peu 

d'importance qu'il y attache dans une préface 

trop modeste. Ces extraits renferment plu­

sieurs indications nouvelles sur des objets im-

portans de l'art, des morceaux absolument neufs 

sur les MM. SS. d'Herculanum, sur les statues 

d e  M i c h e l a n g e  à  l a  c a p e l l a  d e i  d e p o s i t i  

et la collection des portraits des peintres cé­

lèbres à Florence, comme aussi sur les ouvra­

ges du Corrège à Parme. 

C'est le jugement qu'en a porté l'immor­

tel Gothe (dans ^Cl1- atlgemeine S?ittciatur=3e 'ÎUII3 

1813. Janvier.). Ces passages font preuve d'une 

littérature aussi vaste qu'exercée, ceux qui con-

noissent Morgenstern ne peuvent que se ré­

jouir de ses succès. Il remplit parfaitement la 

définition que fait Quintilien de l'orateur: 

V i r  b o n u s ,  b e n e  d i c e n d i  p é r i t  u s .  

J. Fr éd. Par rot5) de Montbelliard, après 

avoir été long-tems secrétaire général de la soci­

été économique de Livonie, a été placé comme 

professeur de physique à l'université de Dorpat, 

à laquelle il a rendu d'essentiels services. M. 
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F. Parrot a beaucoup écrit, et s'est acquis un 

rang très distingué parmi les plus célèbres 

physiciens. Ses principaux ouvrages sont de­

venus classiques pour la plupart. Mr. Parrot 

ne traite point la physique en esclave des no­

tions dominantes, ni en novateur ambitieux. 

Il marche toujours armé de l'expérience. Son 

coup-d'oeil exercé lui a fait découvrir de nou­

velles lois de la nature qu'il a appris à mieux 

connoître, en suivant attentivement sa marche 

et ses procédés, notament relativement à l'af­

finité qu'exercent l'un sur l'autre divers fluides 

de pesanteurs spécihques différentes, et super­

posés dans l'ordre de ces pesanteurs. 

Ses élémens de physique (©rundrifs £>cr theo; 

rrtifd;cn Cp(>pfif zc.) ont été accueillis comme un 

ouvrage rempli de la doctrine la plus saine. 

•Il a souvent enrichi les journaux de trai­

tés et de remarques importantes et curieuses 6). 

La réfutation de l'hypothèse de Rumford, de 

la non-existence de la force conductrice des 

fluides pour la chaleur, et les observations sur 

la déflexion de la lumière, sujet qui a aussi 

été traité par le savant professeur Schranck de 

l'académie de Munich etc., méritent une atten­

tion particulière. 

Nous nous sommes étendus sur les travaux lit­
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téraires et scientifiques de ces deux savans, 

parce-que l'habitude de les voir nous a plus 

particulièrement familiarisé avec leur mérite, 

nous éprouvons un véritable plaisir à leur payer 

ici une partie du plaisir et de l'utilité que nous 

avons toujours trouvés dans leur commerce. 

Plus bas il sera fait  mention de l'aimable 

professeurE w ers auquel nous avons de grandes 

obligations. Si le présent ouvrage n'est pas 

tout-à-fait indigne de l'attention du public, ce 

sera en partie à ses sages conseils et à ses uti­

les indications que nous le devrons. 

Nous nommerons encore ici Mr. le con­

seiller de cour Gottfr. Huth, né a Halber-

stadt en 1762, professeur de mathématiques et 

directeur de l'observatoire, auteur des 2Infangds 

gvûnbe ber angeroanbfen DQTotljeniatif. Jpalle 1798, 

et de plusieurs autres dissertations savantes sur 

l'acoustique, l'astronomie etc.Mr. le professeur 

Huth est un homme d'un commerce très agréa­

ble, et dont la connoissance ne peut laisser 

que d'aimables souvenirs. 

Mr.le cons. de coll. Gottl. Benjamin Jâ-

sche, professeur de philosophie, auteur d'une 

logique suivant les principes de Kant: ouvragé 

estimé (Konig.berg igog* 8°') et de plusieurs 

traités philosophiques, notamment de deux dis­
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sertations sur la philosophie deSchelling (S)6rpfs 

fdje 23eifrdge 1813— 1814) 

Mr. le conseiller de cour Ledebour, 

professeur de botanique et d'histoire naturelle, 

a publié sur plusieurs plantes nouvelles de la 

Flore russe 7) des observations et descriptions 

propres à jetter un nouveau jour sur la scien­

ce, et plusieurs traités dans le journal de 

Schrader. 

Nous devons beaucoup à l'amitié de Mr. le 

p. Ledebour qui nous a été d'un grand secours 

dans nos recherches sur la B'iore et l'histoire na* 

turelle de la Livonie. 

Mr. le conseiller de coll. Guil. Fréd. He-

tzel, né à Konigsberg enFranconie 17541 pro­

fesseur de littérature orientale, connu dans le 

monde savant comme orientaliste, et comme 

versé dans la critique des saintes écritures^ au­

teur d'un commentaire sur la bible, de divers 

ses méthodes pour apprendre l'hébreu, le sy­

riaque, l'arabe etc. On lui doit particulière­

ment un très bon ouvrage, ©eiff ber pl>iIofop£)ie 

unb ®prarî;en ber cJfeu Q2Mf. 1794. 

Mr. le conseiller de cour Fréd* Ram-

bach, professeur de la science caméralistique, 

finançière, et commerciale, ci-devant profes­

seur à Berlin» 
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Mr. Rambach a consacré plus particulière­

ment à la littérature et à la poésie, les années 

de sa jeunesse. Son esprit agréable et facile 

s'est fait distinguer et reconnoître dans plu­

sieurs productions poétiques, dramatiques ou 

purement littéraires sur divers objets, publiés 

entr'autres àBerlin dans plusieurs journaux. Mr. 

Rambach est l'auteur d'un ouvrage justement 

estimé: De Mileto ejusque coloniis. Ha-

lae «790. 4°' — Les occupations plus graves aux 

quelles il s'est adonné depuis n'ont en rien al­

téré l'agrément de son commerce. 

Mr. le conseiller de coll. Daniel George 

Balk, professeur de médecine et directeur du 

Clinicum à Dorpat, a publié en Courlande 

l o r s q u ' i l  y  é t o i t  e m p l o y é  e n  q u a l i t é  d e K r e i s -

physicus, plusieurs bons écrits sur la méde­

cine pratique. Depuis son établissement à Dor­

pat on lui doit un grand nombre de thèses 

relatives a la science qu'il pratique, mais sur­

tout un excellent traité Î 23erfud> einiger Unu 

riffe ber pf)iIofop^ifrf> s meôicinifd;en 5ur 'gPru&en3» 

1803. 8°-

Mr. le conseiller de coll. M art. Ern. 

Styx, professeur de médecine, auteur d'une 

dissertation: Descriptio anatomica ner­

vi cruralis et obturatorii, Jeoa 17S4> 
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disant qu'elle a obtenu le suffrage le plus com­

plet du célèbre Scimmering. — Les provin­

ces dont nous avons esquissé l'histoire doivent 

à Mr. Styx une reconnoissance particulière pour 

la publication d'un ouvrage essentiellement 

utile, et qui leur est plus particulièrement con-
c r é  :  J p a n î > b u c f )  b c r  p p p u [ a u - e n  S l r g n e i F i i n b e  f u r  

Die gebilbefen ©tnnbe in ben nôrblirf)en ^roDin^en 

9?LIJJLANT)3. 1. XI). Dîiga A8O3. 

Mr. le conseiller de cour Chrét. Henri 

Gottl. K o c h y, professeur de droit, auteur 
de f[)eoreti|1^ : prûcfififjer (Sornrricnfai: iiber î?ie tpnn= 

b c c f e n ,  —  d u  p r o b a b i l i u m  j u r i s  c i  v i l  i  s  

specimen. Dorpat 1806, et de plusieurs au­

tres ouvrages estimes sur la jurisprudence. 

Plusieurs autres hommes de lettres* et écri­

vains de mérite, ont été attachés à l'univer­

sité de Dorpat, et sont morts ou l'ont quittée 

depuis sa fondation* Nous n'indiquerons ici 

que Mr. Ad. Christ. Gaspari, aujourd'hui 

professeur à Konigsberg, auteur de plusieurs 

bons écrits sur la géographie et la statistique. 

Mr. Nicolas Scherer, aujourd'hui aca­

démicien à Petersbourg, autrefois professeur de 

çhimie à Dorpat, où il a écrit sur la littéra­
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ture de cette science, et sur cette science 

même. 
Nous citerons encore Mr. Burdach, au­

jourd'hui professeur a Konigsberg, médecin et 

anatomiste célèbre ; et 
Mr. J. Guillaume PfaFf que la Bavière 

a été assez heureuse pour enlever à la Russie. 

Mr. Pfaff connu par ses nftronomiftf>e Seifrâqe. 

No. I —III. 1806— 1807. 8°- qu'il a publiés à 

Dorpat où Mr. Huth lui a succédé dans la 
chaire de mathématiques, est une précieuse ac­

quisition pour la ville de Niirnberg ou il est 

maintenant établi en qualité de professeur. 

Nous ne devons pas négliger de faire men­

tion du soin particulier que le gouvernement 

a pris d'encourager l'étude de la littérature et 

de la langue russes , en fondant une chaire 

particulière de professeur pour cette branche. 

Le professeur actuel est Mr. Alexandre Fe-

dorovitsch Woyeikov, ci-devant officier aux 

gardes, connu par d'élégantes poésies. II a 

succédé a Mr. Andr. K a y s s ar o v, auteur d'un 

essai sur la mythologie slave (Gcittingen J804. 

8°-). Mr. Kayssarov est mort au champ d'hon­

neur, au combat de Haynau en 1813. 

Nous nous sommes peut-être laissés aller 

trop loi» par le plaisir de relever les titres 
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qu'ont à l'estime publique, et particulièrement 

à la reconnoissance des provinces baltiques, 

les savans que nous vonons de nommer. Mais 

comment s'occuper de l'histoire et de la pein­

ture de ces provinces sans s'arrêter auprès des 

hommes distingués qui les ont adoptées comme 

une nouvelle patrie, et qui repandent sur el­

les un intérêt plus vif et un éclat nouveau? 8) 

Au surplus la Livonie a donné le jour à 

plusieurs hommes célèbres, à plusieurs savans 

ou écrivains distingués. Ce nombre s'accroit 

beaucoup, si on ajoute tous ceux dont les tra­

vaux ont eu pour but des recherches, ou un 

intérêt quelconque relatif à la province. Alors 

la carrière devient immense. 

Mais prétendre écrire une histoire litté­

raire de la Livonie en la considérant sous ce 

point de vue, ce seroit s'assujettir à un tra­

vail ingratj et qui pis est,— inutile. 

Gadebusch a publié une bibliothèque livo-

nienne en 3 parties. Il faut y joindre les sup-

plémens et les éclaircissemens qui ont paru dans 

les Jtiudifcfje DQuscelIanmi. 4-©f-j le supplément 

à l'histoire des savans de cette province \i. @f. 

id. et enfin un dernier supplément à la biblio­

thèque de Gadebusch (27. id. 1791.) Alors 

on aura la tête pleine d'une foule de noms 
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inconnus, et qui méritent de l'être, ou plutôt 

on les aura bientôt oubliés. 

Néanmoins plusieurs articles sont traités 

avec soin, et méritent d'être consultés. Us 

renferment notamment des détails biographi­

ques intéressans, et qui se rattachant à l'hi­

stoire générale du pays, méritent l'attention 

de quiconque voudra s'occuper des recherches 

qui y sont relatives. 

Les ouvrages cités font mention certaine­

ment de plus de mille écrivains, si l'on peut 

appeller de ce nom les auteurs de maint ser­

mon, ou de mainte dissertation qui sont tombés 

dans un éternel et juste oubli. 

Mr. le conseiller de cour J. Fr é d. Pi e ck e à 

Mitau, déjà cité dans cet ouvrage, et avantageuse 

ment connu par des recherches utiles, relatives a 

l'histoire du pays, travaille en ce moment à un 

d i c t i o n n a i r e  g é n é r a l  d e s  é c r i v a i n s  e t  

s a v a n s  d e s  t r o i s  p r o v i n c e s  b a l t i q u e s . 9 )  

Suivant le prospectus qu'il a fait publier, 

son plan embrasse toute l'étendue de celui de 

Gadebusch et des 4 supplémens publiés dans 

les norÊMftye DTïiSceflaneen de Hupel , et s'ap-

propriant en outre les matériaux fournis par 

le bourguemaistre Schwartz , s'étend jusqu'à 

nos jours inclusivement. Mr. de Recke a in­



*99 
viré quiconque a publié un seul discours 

d e  c i r c o n s t a n c e ,  o u  u n  s e u l  s e r m o n ,  

o u  m ê m e  u n  s e u l  a r t i c l e  i n s é r é  d a n s  

les journaux, de lui adresser une notice 

biographique et littéraire, dont il pût faire usage 

dans son dictionnaire. Quelque soit le talent 

de Mr. Recke, il est impossible qu'une telle 

collection ait un véritable intérêt. C'est effa­

roucher les muses que de prétendre ouvrir leur 

sanctuaire à une si nombreuse compagnie; les 

noms de tous ceux qui seront compris dans ce 

dictionnaire, sont loin de mériter d'être inscrits 

sur les colonnes du temple de mémoire. 

Au surplus parmi cette légion, non d'écri­

vains, mais de gens qui ont écrit, il est juste 

d'en distinguer quelques uns à qui la Livonie 

a donné le jour, ou qui ont vécu dans cette 

province. 

Nos propres recherches ne nous auroient 

fourni sur ce sujet que des notions incomplettes, 

et nous devons a l'amitié de Mr. le Dr. Sonn-

tag, surintendant général de Riga, et de Mr. le 

professeur Morgenstern, des notices manuscrites 

qu'ils ont eu la complaisance d'esquisser pour 

nous, et dont nous avons déjà fait et ferons 

un grand usage pour ce qui nous reste à' dire 

sur cet objet. 
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La première question que l'on peut se 

faire est, s'il existe une littérature livonienne? 

La réponse à cette question est dans l'exposé 

de l'histoire, et de l'état actuel de cette pro­

vince. Ce qui constitue la littérature d'un 

pays, ce sont les ouvrages composés dans le 

pays même, ou par des indigènes ou par des 

individus qui y ayant établi leur domicile, s'y 

sont naturalisés. 

Longtems des troubles intérieurs , une con­

stitution vicieuse, des institutions incomplet-

tes y ont retardé l'essor de l'esprit humain. 

Les alcyons ne posent leur nid que sur des 

mers tranquilles; de même les productions des 

arts ne sauroient prospérer sur un sol tour­

menté par de continuelles convulsions. 

Depuis la soumission de la Livonie à la 

Russie, le pays a été paisible, mais la poli­

tique du gouvernement n'a pas toujours été 

également favorable au développement de la 

pensée. D'ailleurs que pouvoit-on attendre 

d'un pays où il n'y avoit ni université, ni bi­

bliothèque publique véritablement littéraire, 

ni aucune espèce d'encouragement qui pût fa­

voriser les progrès des travaux scientifiques? 

La classe des pasteurs étoit la seule qui par 

état, fût vouée à l'étude et à la méditation : mais 
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leur isolement au milieu d'un peuple qui parle 

une langue étrangère, et l'espèce d'abandon, 

où chacun étoit livré, faisoient que les esprits, 

se refroidissoient faute de secousse et de mou­

vement, et qu'aucune étincelle ne jaillissoit» 

d'un caillou qu'aucune main ne venoit frapper. 

Ajoutez à ces considérations le désavantage 

d'une situation trop éloignée, l'énorme distance 

des grands marchés littéraires, la cherté des, 

communications, et les entraves souvent mises 

par la police ombrageuse de quelques souve­

rains, à l'essor et à l'échange de la pensée! 

Il étoit difficile que les muses prospérassent 

au milieu de tant d'obstacles > dans une pro­

vince où la classe instruite est allemande, où 

le peuple parle un idiome étranger, et qui 

obéit à une nation dont la langue est différ: 

rente de la sienne. 

Les époques reculées de la Livonie sont; 

d'une stérilité absolue pour la littérature, et 

la science en général. :_i 

Le plus ancien ouvrage écrit en Livonie 

sur la Livonie même et l'écrit attribué à Hen­

r i  l e  L e t t o n i e n ,  p u b l i é  e n  l a t i n  p a r  G r u b e r  

s o u s  l e  t i t r e  d ' o r i g i n e s  L i v o n i a e  s a c r a i  

et civilis I0) etc. On suppose avec vrais e m-" 

blance que ce Henri étoit un des Letto-, 
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mens que l'évêque Albert I. fit instruire, afin 

de répandre dans le pays la doctrine chre» 

tienne. L'ouvrage de H. le Lettonien est 

très précieux; c'est la source la plus authen­

tique d'où l'on puisse tirer les faits relatifs 

à la première époque de l'histoire de la Livonie. 

Après Henri le Lettonien, la plus ancienne 

c h r o n i q u e  e s t  c e l l e  d e D i t l e b  d ' A l n p e c k e ,  

commandeur de Reval, qui en 1290 a écrit les 

faits de son Ordre en LivOnie. Cette chroni­

que est en vers allemands. A dater de l'an-

riée 1227, terme des écrits de Henri de Letto­

nien , la relation d'Alnpecke est la plus véri-

dique de toutes celles qui concernent l'histoire 

de la Livonie. Elle est en même tems le seul 

écrit qui nous soit parvenu de toute la pé­

riode comprise entre 1227 et 1578, époque 

à laquelle Riïssow a écrit. L'histoire des 

guerres entre la Russie et la Livonie, la sou­

mission de la Courlande et du Semigalle, dé­

figurées ou à peine indiquées dans la plupart 

des livres imprimés, sont ici rapportées par 

un témoin oculaire. Ce qu'Alnpecke raconte 

des guerres avec la Russie, s'accorde parfaite­

ment avec les chroniques russes; et ce qu'il 

*) On peut en voir nn fragment dans l'inte'ressante disser­
tation dê M. de Ditmar dont il a été fait mention plus haut. 
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dit des princes de Lithuanfe et des Herrmeister 

peut ainsi que sa chronologie être pragmatique-

ment constaté. 

L'original est entre les mains de Mr. Berg-

fliann, premier pasteur à Riga. Le professeur 

Brotze en a pris une copie fidèle, et Mr. le 

professeur Zeplin de Kazan en possède une 

troisième. IT) 

B a l t h a s a r  R i i s s o w  e s t  u n  c h r o n i q u e u r  

très intéressant par la naïveté de son récit, et 

les détails ctirieux que renferme son livre I-). 

C'est le dernier ouvrage qui en Livonie ait 

été écrit en plat-allenland. (en i5?80 

M el c h i o r F u c h s, bourguemaistre à Riga, 

mort en 1678, appartient déjà à une époque 

plus moderne. Sa chronique est surtout rela­

tive aux intérêts de la ville de Riga, et aux 

différens trop célèbres qui ont divisé l'Ordre 

des chevaliers, l'église, et la ville de Riga, 

avant Sylvestre et sous cet évêque. Frieberest 

le premier qui en 1791 ait publié un fragment 

intéressant de cette chronique 1J). Ce frag­

ment est le fameux livre rouge, qui a donné 

lieu à tant de faux jugemens sur l'archevêque 

Sylvestre. 

M e n i u s ,  mo r t  e n  1 6 5 9 ,  e t  C e u m e r n  e n  

1692, ne contiennent que quelques notices as­
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sez intéressantes et quelques documens impor­

tai. 
C h r é t i e n  K e l c h ,  p a s t e u r  d e  S t .  J e a n  

(i6g5) nous a laissé une des meilleures chro­

niques de la Livonie. Ce qui en a été dit dans 

le cours de cet ouvrage suffit pour le faire ap­

précier, Outre la partie qui a été imprimée, il 

en existe une autre manuscrite qui renferme des 

détails précieux; Friebe en fait mention avec 

éloge et Jannau en a profité. Nous ne con-

noissons point celte partie des ouvrages de 

K e l c b .  

Th. Hiàrn, quoique Suédois avant écrit 

en Allemand, et étant devenu Livonien par sa 

place, mérite ici une mention honorable. Du 

reste nous nous référons à ce que nous avons 

dit de cet écrivain, et de Kelch dans rémuné­

ration des auteurs que nous avons consultés. 

La dernière moitié du dernier siècle a été 

plus féconde en productions littéraires. 

A r n d t  t 4 )  m é r i t e  d ' ê t r e  c i t é  e n  p r e m i e r  

l i e u .  S a  t r a d u c t i o n  d e s  o r i g i n e s  L i v o n i a e  

publiées parGruber d'après Henri le Letto-

nien, et les commentaires dont il l'a enrichie, 

sont un ouvrage extrêmement précieux pour 

l'histoire de laLivonie, Le premier volume parut 

en ij47-> Ie ^ en i753» Ce second volume appar­
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tient tout entier à Arndt, et renferme l'histoire 

de la Livonie jusqu'en i56i. Il ne faut point 

chercher dans cet écrivain un récit élégant, ni 

cet ensemble agréable qui constitue un tout de 

mille parties diverses. 

Arndt n'est qu'un annaliste, souvent sec 

et froid, mais ferme, impartial, et presque tou­

jours exact quand les sources ne lui ont pas 

manqué tout-a-fait. Il a recueilli un grand 

nombre de documens, et il a travaillé d'après 

plusieurs autres qui paroissent perdus, ce qui 

donne d'autant plus de prix à son ouvrage. 

Arndt avoit préparé et même achevé un 

3me volume qui contenoit une suite de l'hi­

stoire de la Livonie jusqu'à nos jours. C'est 

ce que l'on voit par sa correspondance avec 

Gadebusch. Mais il éprouva de la difficulté 

à le faire imprimer. C'étoit à l'époque de la 

guerre de 7 ans. Les communication étoient 

r o m p u e s  a v e c  l ' A l l e m a g n e ,  e t  l e  p a p i e r  m a n -

quoit à Riga. Arndt est mort sans avoir pu­

blié cet ouvrage, et depuis, le manuscrit paroit 

s 'en être perdu. C'est un de milliers de sa­

crifices que la guerre a imposés aux sciences. 

Nous avons fait mention de l'ouvrage de 

Bergmann (1776); il a intitulé son livre: 

h i s t o i r e  d e  l a  L i v o n i e  à  l a  m a n i è r e  d e  
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B o s s u e t !  —  C e  n ' e s t  p o i n t  u n e  h i s t o i r e ,  m a i s  

simplement une suite de notices sur les Herr-

meister de Livonie. Ces notices sont tout-à-fait 

incomplettes, mais on voit à divers passages 

écrits avec sel et agrément que l'auteur étoit 

un homme d'esprit; au surplus jamais Bossuet 

n'a écrit dans ce genre là. 

C o n r a d  G a d e b u s c h ,  m o r t  1 7 8 8  b o u r -

guemaistre de Dorpat, est un des écrivains les 

plus féconds et les plus laborieux de la Livo­

nie; ses annales et sa bibliothèque sont d'un 

grand secours pour quiconque voudra s'occu­

per de l'histoire de cette province. 

Jamais écrivain n'a moins sacrifié aux grâ­

ces , mais il méritera toujours une place hono­

rable dans le cercle des hommes de lettres de 

la Livonie. 

G u i l .  C h r .  F r i e b e ,  m o r t  1 8 * 0 ,  a  p u b l i é  d e  

1 7 9 1  à  1 7 9 5 :  s o n  M a n u e l  d e  l ' h i s t o i r e  d e  

l a  L i v o n i e ,  E s t h o n i e  e t  C o u r l a n d e ,  e n  

5 petits volumes. Ce n'est pas un ouvrage 

classique, mais c'est une production utile, d'une 

lecture agréable, et qui indique des connoissan-

ces variées, et un esprit au-dessus du médiocre. 

H .  v .  J a n n a u ,  p a s t e u r  à  L a ï s ,  e t  p r é v o s t  

de l'arrondissement do Dorpat, a déjà été ap­

précié dans rémunération des auteurs, placée 
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en tête de cet ouvrage. Le styîe de cet écri« 

vain est correct et clair, sans être élégant, sa 

méthode est excellente, et nous nous faisons 

un devoir de reconnoître ici ce que nous lui 

devons. Il a quelquesfois suppléé arbitraire­

ment au défaut de sources, et nous avons eu 

souvent occasion de relever des inexactitudes 

échappées a son attention, et une partialité 

qui est un défaut encore plus grave dans im 

écrivain. Quoiqu'il en soit, l'ouvrage de Mr. 

de Jannau qui a paru à part en 2 vol. 1793 : et 

dans les norOifcfjc 9Tci3ce[Iancen deHupel, est un 

ouvrage bien conduit et qui mérite une place 

dans toute bibliothèque historique. — Jannau 

e s t  e n  o u t r e  l ' a u t e u r  d ' u n e  h i s t o i r e  d e  l ' e s ­

clavage des paysans en Livonie et Estho-

nie 1 s) i, écrite dans de louables intentions , qui 

cependant ont quelquefois égaré le jugement 

de l'écrivain. 

J a n n a u  e t  S o n n t a g  f o n t  m e n t i o n  h o n o ­

rable d'un essai manuscrit de l'histoire de Livo­

nie par Mr. le Bon- de Schoultz cons. provincial, 

et cet ouvrage mérite le jugement favorable 

que ces sa vans en ont porté. Il renferme des 

détails curieux, et tout ce qui tient aux droits 

politiques de la province y est traité avec clarté 

et intelligence. Relativement à l'affaire de la 
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réduction, on lui a reproché d'être plutôt l'a­

vocat d'un partie qu'historien. Mais pour un 

gentilhomme livonien, le souvenir de cette 

grande injustice ne pouvoit être qu'amer. La 

modestie de l'auteur s'est opposée à ce que 

cet ouvrage fût publié, il seroit très digne de 

l'être. Cependant comme il est déposé aux 

archives de la noblesse à Riga, il est facile de 

l'y consulter, et même d'en faire prendre des 

copies. La bibliothèque de l'université a Dor­

pat en possède une que nous avons eue entre 

les mains. 

Un des hommes qui a fait les recherches 

les plus utiles et les plus savantes sur l'histoire 

delaLivonie, estMr. S chwartz, bourguemai-

stre à Riga, mort en 1804. Les ucr?ifd;e 

cetïaneen contiennent plusieurs dissertations très 

étendues de cet écrivain, et qui ne laissent rien 

à désirer. Une entr'autres, sur l'origine et l'é­

tat des privilèges de la noblesse en Livonie, 

qui est très bonne à consulter. 

B .  v .  B e r g m a n n ,  a u j o u r d ' h u i  p a s t e u r  à  

Rujen, connu comme voyageur et ethnographe16) 

a publié en 1806 des fragmens historiques re­

latifs aux scènes sanglantes qui ont eut lieu à 

Riga de i585 jusqu'en 1590, et une histoire de 

l'infortuné Patkull. 
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Il a été fait mention dans cet ouvrage de 

l ' e x c e l l e n t  t r a v a i l  q u e  M r .  B .  v .  B e r g m a n n  a  

achevé en i8i5 sur la période de Sylvestre. 

L'auteur est un homme d'un commerce aussi 

doux qu'aimable, et qui porte dans les rela­

tions scientifiques cette confiance et cet aban­

don qui sont la mat que d'un vrai talent. — 

Mr. le Dr. Ch. Gottl. Sonntag, surintendant 

général de Livonie, dont les titres comme homme 

de de lettres sont si nombreux et si solides, 

n'a publié que peu de choses sur l'histoire de 

laLivonie. S es S?i d fci 11D i fcb e ^a^rfljcihfen 1810, ré­

digés pour son cours d'histoire de la ville de 

Riga, indiquent d'immenses recherches, et prou­

vent que l'auteur a puisé aux bonnes sources. 

Ce petit écrit est précieux pour les dates, et 

quiconque connoit l'auteur, ne peut que re­

gretter amèrement qu'il ait renoncé au projet 

qu'il avoit eu de donner une histoire com-

plette de Riga. Personne n'est plus à même 

que ce savant et élégant écrivain de donner 

sur cette matière quelque chose de satisfaisant. 

L'infatigable Mr. Christophe Brotze, 

premier précepteur (D&erlctjrer), du gymnase 

à Riga, mérite une mention honorable parmi 

tous ceux qui ont contribué à répandre du jour 

sur les antiquités livoniennes. «Sa collection 

*4 



ZiO 

de manuscrits, d'anciens actes et documens, de 

dessins des monumens, édifices remarquables, 

des cachets, sceaux, armoiries des différen­

tes autorités, corporations, ou familles nota* 

bles appartenantes à la Livonie, est une des 

sources les plus curieuses ou il soit possible 

de puiser. 

Mr. LiboriusBergmann, premier pasteur 

à  R i g a ,  a  p u b l i e  u n  o u v r a g e  i n t i t u l é :  s o u v e ­

n i r s  d u  s i è c l e  p a s s é  s o u s  l a  d o m i n a ­

tion russe. Les trois cahiers qui ont paru 

contiennent une grande variété de notices in­

téressantes. 

On trouve également des tableaux vive­

ment tracés et des apperçus généraux bien sai­

sis dans un écrit de Mr. Thiele, pasteur de 

la commune à Riga. I7) 

Mr. Sonntag dans la notice qu'il nous a 

communiquée, cite avec éloge et regrets, plu­

sieurs traités de Mr. J. Chr. Berens, conseil­

ler de la ville de Riga, enlevé trop tôt aux 

lettres, dans lesquelles il se seroit élevé, ainsi 

que l'assure ce savant critique, au rang des 

prosaïstes classiques allemands. 

Mr. E. P. Korber, pasteur deWendau près 

de Dorpat, a rédigé sur la plupart des anciens 

châteaux de Livonie, des notices très curieu­
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ses, accompagnées de dessins qui en retracent 

l'état actuel. Il seroit à désirer que le public 

pût bientôt jouir de ce travail intéressant dont 

Mr. Ktirber a eu la complaisance de nous con­

fier le manuscrit 

Si l'on veut une indication plus complette 

de tout ce qui a été écrit en Livonie même, 

on peut recourir a la bibliothèque de Gade-

busch, et aux supplémens indiqués. On peut 

consulter particulièrement un traité séparé du 

même auteur •— sur les écrivains qui se sont oc­

cupés de l'histoire de la Livonie. Nous n'a­

vons pu et du indiquer soit ici, soit dans Te­

nu niération des auteurs que nous avons con­

sultés l8), qtie les principaux écrivains de ce 

genre, et les ouvrages qui nous ont été parti­

culièrement, ou qui peuvent être généralement, 

l e s  p l u s  u t i l e s .  L e s  c h r o n i q u e s  d e  B r a n d i s ,  

Nyenstàdt, Kelch etc. peuvent et doivent 

être consultées par quiconque s'occupera de 

l'histoire de la Livonie. Mr. Wehrt, imprimeur 

à Mitau, avoit conçu le plan Véritablement 

utile pour la science, de réimprimer dans un 

format égal* une suite de toutes les anciennes 

chroniques livoniennes qui sont devenues très 

rares, et très chères, telles que P. Einhorn, 

Riissow, Kelch etc. et d'y joindre les chroni-
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ques restées manuscrites que nous venons de 

citer, en outre c^lle de Th. Hiârn etc. Le pre­

mier volume de cette intéressante collection 

a effectivement paru in 4°- en 1794 contenant 

3a première partie des ouvrages de Th. Hiarn. 

Mais cette utile entreprise n'ayant pas trouvé 

les encouragemens auxquels on auroit pu s'at­

tendre, elle n'a pas été poussée plus loin; c'est 

une perte réelle pour la littérature historique 

de la Livonie. 

C'est ici le moment de parler des ouvra­

ges historiques relatifs a d'autres pays, qui ont 

été composés et publiés en Livonie. 

Le plus marquant de ces ouvrages est sanu 

contredit celui de Mr. Gust. Ewers, conseil­

ler de cour et professeur à l'université de Dor­

p a t .  I 9 )  

L'auteur y combat d'une manière qui nous 

semble victorieuse, le système de Schlozer sur 

l'origine Scandinave de Rurik et des Russes, 

Ce point de critique historique est traité par 

Mr. Ewers avec une grande sagacité. L'au­

teur y fait preuve d'une logique serrée, et d'une 

érudition très étendue et très variée. 

Le public attend avec impatience le ma­

nuel de l'histoire de Russie que le même sa-
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vant Fait dans ce moment-ci (May 18*5) im­

primer à Dorpat. Personne ne prendra au 

succès de cet ouvrage plus de part que nous 

à qui l'auteur a rendu dans la composition de 

cet essai, des services essentiels, en nous 

indiquant et en nous procurant les matériaux 

les pi us précieux, et en nous guidant de ses 

conseils et de ses lumières. 

Les descriptions de voyage appartenant à 

la classe de l'histoire, nous ferons également 

i c i  m e n t i o n  d u  v o y a g e  d e  M r .  B .  v .  B e r g m a n  n ,  

pasteur à Rujen intitulé : Dîoinaôifrhe 0treife« 

reii'n unfer beu ^almiitfen. 1804, ouvrage qui a 

acquis à son auteur un rang distingué parmi 

les ethnographes, et dont il prépare une se­

conde édition. 

Enfin le célèbre voyageur A. J. Krusen-

stern, membre de la noblesse d'Esthonie, ho­

nore les provinces dont il est ici question, et 

la description de son voyage qui a paru à Pe-

tersbourg en 1810, appartient incontestable­

ment à la littérature de ia Livonie. 

Nous nommerons encore ici M. M. les Ba­

rons deStackelberg et de Rie h ter, dont le 

premier a déjà fait, en société avec plusieurs 

savans distingués, un voyage en Grèce, dont i! 

a dessiné les endroits et les monumens les plus 
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fameux avec un talent qui ne laisse rien à dé­

sirer. Ces superbes dessins embelliront l'ou­

vrage que cette société doit publier sur cet 

intéressant voyage. Mr. le Bon- de Stackelberg 

vient de partir de nouveau pour la Grèce, les 

dangers qu'il a courus, et les malheurs qu'il-

y-a même éprouvés, n'ont pu ralentir le zèle 

généreux qui l'anime pour les arts et pour l'é­

tude de l'antiquité. 

Mr. Otton deRichter d'une famille que 

les vertus de ceux qui la composent, rendent 

chère à la Livonie, parcourt dans ce moment 

la Syrie, l'Egypte et l'Asie mineure. Ses re­

cherches se dirigent surtout sur l'histoire et les 

antiquités, et l'on peut tout attendre de son 

application et de son zèle éclairé. *) 

Un des écrivains qui ont le mieux mérité 

de la Livonie, par l'étendue de ses recher­

ches et la variété de ses travaux, est Mr. Aug. 

Wilh.Hupel ci-devant pasteur à Oberpahlen. 

Ses topec\vapfyrfd)e Jtad)\:iâ)ten. Dîiqa igis, et les 

norbifcfje JRisceUaneen dont il a dirigé la rédac-

Une mort prématurée a enlevé aux sciences et à ses 
amis cet inte'ressant jeune homme. Il a succombé aux fatigues 
d'une excursion pénible dans l'Asie mineure. U est mort à 
Smyrne le Août 18*6-
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tion, sont des sources inépuisables de notions, 

de faits, et d'observations précieuses. Il en a 

été souvent fait mention dans le cours de cet 

ouvrage. C'est un des auteurs auxquels nous 

devons le plus. Ce Nestor de la littérature li-

vonienne vit aujourd'hui dans une retraite pai­

sible, à Weissenstein dans le gouvernement de 

Reval; il est revêtu du titre de conseiller du 

consistoire, et l'université de Dorpat lui a con­

féré le diplôme de docteur en philosophie, 

digne récompense de ses talens. 

Les ouvrages de Hupel, forment une tran­

sition naturelle des écrits purement historiques 

à ceux qui traitent de l'histoire naturelle, ou 

de la constitution du pays. Relativement aux 

premiers, la Livonie a peu d'ouvrages impor-

tans à citer. J. B. Fischer, mort en 1796, a 

publié en 1778 une histoire naturelle de la Li­

vonie, dont il a paru une seconde édition très 

augmentée, en 1791. Ce livre doit être con­

sulté, mais il n'est rien moins que complet.— 

Nous nous sommes dans la 2^ partie de cet 

ouvrage étendus fort au long sur la Flore du 

s a v a n t  p r o f e s s e u r  D a v .  J e r o m e  G r i n d e î ,  

qui consacre aujourd'hui particulièrement à la 

chimie, ses utiles travaux. Mr. Grindel a fait 

avec Mr. le professeur Par rot, un grand nom-
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bre d'expériences nouvelles sur le charbon, et 

il a publié sur la chimie, des écrits qui lui 

ont acquis chez l'étranger même, une célé­

brité méritée. Des considérations économi­

ques l'ont porté à abandonner la chaire de 

professeur de chimie a l'université de Dorpat, 

pour se retirer à Riga en qualité de phar­

macien. 

Il a été remplacé à Dorpat par Mr. Fer­

dinand Giese qui formé à l'école des Kl a p-

roth et des Hermbstâdt, est à tous égards 

un digne disciple d'aussi grands maîtres. 

Un habile médecin de Riga, Mr. Drlim-

pelmann, publie depuis 1808 une suite de ca­

hiers, contenant des figures de divers animaux 

indigènes, et depuis 1810 une Flore de Livo­

nie, également en planches et par cahiers. 

F r i e b e  a  a u s s i  p u b l i é  e n  1 8 0 3  u n e  F l o r e  

économique dont l'usage est recommandable. 

Le docteur Lamberti de Dorpat a fourni 

sur la technologie économique, et sur l'histoire 

naturelle de la Livonie en particulier, d'utiles 

notions. 

Mr. d'Engelhardt, né dans la province 

deReval, obtiendra sans doute parmi lessavans 

Livoniens une place distinguée. Jusqu'à pré­

sent Mr. d'Engelhardt n'a rien publié sur la 
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Livonie ; mais son voyage au Caucase avec 

Mr.Parrot, tils, 20) a enrichi le monde savant 

de recherches curieuses et nouvelles. Ces vo­

yageurs ont entr'autres travaux pénibles, exé-

cuté à travers mille dangers, le nivellement 

des mers noire et Caspienne, et déterminé la 

hauteur des principales montagnes du Caucase, 

et entr'autres du Kazbek, qu'ils ont trouvée 

être de 2600 toises environ, conséquemment 

plus élevée de quelques toises que le Mont-

blanc. 

Mr. d'Engelhardt est un minéralogue pro­

fond et exercé, et il est à souhaiter qu'il con­

sacre à des recherches minéralogiques en Li­

vonie, une partie du séjour qu'il paroit vou­

loir faire désormais dans cette province. 

La partie économique proprement dite, a 

attiré plus particulièrement l'attention des Li-

voniens. Mais la plupart se sont plutôt appli­

qués à la pratique qu'à la théorie. 

Cependant dès l'année 1645 on trouve une 

instruction économique (Defonomifdje 3lnn>ei-

funq), par le pasteur Gebert, qui a été ré­

imprimée plusieurs fois. Il existe un autre li­

vre d'économie rurale (CandrDirf(jfrt;aff3; 33ucï)), 
de J. B. Fischer; et un manuel économique 

de l'infatigable Hupel. 
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La société économique de Livonie publie 

un repertoire très utile, où l'on trouve réu­

nies des expériences et des observations d'un 

grand intérêt, surtout ce qui concerne l't'eo» 

nomie rurale et domestique de cette province. 

L'éditeur actuel, Mr. de Lôwis ( frère du gé­

n é r a l  d e  L o w i s  q u i  s ' e s t  s i g n a l é  e n  î g i -  a  l a  

brillante affaire d'Eekau), et ancien militaire 

lui-même, est secrétaire perpétuel de la société. 

Il a succédé dans cette, place honorable a Frie-

be, successeur lui-même du savant professeur 

Parrot. Mr. le conseiller provincial de Lip-

hart de Rathshof, est le président de la so­

ciété économique, et cette société, qui compte 

parmi ses membres M. M. les conseillers pro­

v i n c i a u x  C h .  O t .  d e  L o w e n s t e r n ,  d e B e r g  

etc. ne pouvoit faire un meilleur choix. Cet 

institut est richement fondé, et possède une 

intéressante collection de livres et de modèles; 

son établissement est à Dorpat. 

Mr. de Lciwis a publié en i8^4 des prolé­

gomènes sur l'économie forestale en Livonie 2 

et une jolie et élégante relation d'un voyage 

dans la vallée du JNeckar (Dorpat i8i5-). 

La culture des jardins n'a point non plus 

été négligée. Un certain Holyck a, dès l'an­

née j684> publié sur cet objet un traité qui a 
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été réimprimé plusieurs fois, et Mr. Zigra, 

marchand établi à Riga, publie en langues let-

tonienne et allemande, en cahiers qui parois-

sent à des époques indéterminées, une mé­

thode pour la culture des fruits, des légu­

mes et des fleurs. 

La partie de la jurisprudence, n'a point 

jusqu'ici été traitée philosophiquement. 

L'empereur Alexandre a établi une com­

mission des lois, dont les travaux doivent pré­

parer pour les diverses provinces du vaste em­

pire de Russie, des codes appropriés à leurs 

privilèges, moeurs et coutumes. 

La Livonie a conservé les lois qui lui ont 

été données par Albert I., évêque de Riga, par 

les archevêques ses successeurs, et les Herr-

meister de Livonie, notamment par l'archevê­

que Sylvestre, et par les Herrmeister W. de 

Plettenberg et Bruggeney. Le code principal 

de ces lois est lel?anô uni) 3ftfÉer--D?erl)f, imprimé 

pour la première fois en i53? en plat-allemand, 

et réimprimé en haut-allemand en 1773 par 

Oelr i chs. 2Z) 

On doit à Mr. le conseiller provincial de 

Buddenbrock, un recueil critique et raisonné 

des lois contenues dans le code de la noblesse 

de Livonie.2 
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La ville de Pn'ga doit air* travaux d'Oel« 

richs un recueil de statuts de la ville. *773* 

On ne pouvoit pas attendre que des sa-

•ans consacrèrent une suite de travaux péni­

bles à des collections relatives à une j rispru-

denee dont la durée est précaire, et qui peut 

d'un moment a l'autre être soumise a des rè-

glemens différens de ceux qui ont été rendus 

par les autorités précédentes. 

Mr. Ni el s en, avocat a Dorpat, a cepen­

dant publié un formulaire des procédures en 

L i v o n i e  ( D r i ^ r f c ^ o *  m  i n  9  D l n n î » )  e t M r . H e t z e l ,  

syndic de l'université de la même ville, a en 

l 8 i ^  r e n d u  d a n s  c e t t e  p a r t i e  i m p o r t a n t e ,  u n  

s e r v i c e  r é e l  a u  p u b l i c ,  e n  d o n n a n t  s e s  p r i n ­

cipes de procédure civile -4). — Tan­

dis que deux ans plutard, Mr. la Goste, avocat 

à Riga, a enrichi cette branche par son ouvrage 

s u r  l a  m é t h o d e  d e s  p r o c é d u r e s  a r b i t r a ­

les25). Mr. le Dr. Sonntag, surintendant gé­

néral, qui ne néglige aucune des sciences qui 

peuvent être utiles à la société, se propose de 

donner incessamment un extrait raisonné de 

toutes les lois et règlemens relatifs a l'admini­

stration ecclésiastique. Le même écrivain pense 

qu'un ouvrage vraiment classique, et d'une im­

portance générale pour la connoissance de l'hi­
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stoire du droit en Livonie, ce seront les écrits 

de feu Mr. le professeur Miithel de Dorpat, 

si toutes fois, comme on peut l'espérer, ces 

écrits sont bientôt livrés à l'impression. 26) 

Les mélanges septentrionaux de Hupel (Ttors 

bifd)p JTusceUaneen) contiennent un grand nom­

bre de dissertations précieuses sur diverses bran­

ches de la jurisprudence locale. Nous ne ci­

t e r o n s  q u e  c e l l e  d e  B a g g e  s u r  l a  n a t u r e  

des biens en Livonie (1762.). C'est un mor­

ceau achevé dans son genre, et qui nous a 

fourni sur cet objet les notions les plus pré­

cises. 

Le magazin livonien de Mr. leBon- deCarn-

penhausen (1803.) et les ®ei(aqen publiés en 

1804 pour servir de suite à cet ouvrage, sont 

des recueils utiles et bons à consulter. La fa­

mille de Campenhausen compte parmi ses 

membres plusieurs hommes d'état habiles, qui 

ont justifié, et justifient encore la confiance 

dont le souverain les honore ou les a honorés» 

Elle compte en outre plusieurs individus ver­

sés dans la littérature et la philosophie. 

Une branche du droit de ces provinces} 

qui trop long-tems a été négligée, est celle re­

lative à la classe des paysans. A presque tou­

tes les époques de l'histoire de Livonie les di­
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vers gouvernemens auxquels elle a été soumise, 

et même de simples particuliers, animés d'un 

honorable esprit d'équité, ont proposé et pre­

scrit des règlemens pour rendre la servitude 

plus tolérable. 

Les ordonnances suédoises sont à ce sujet 

un monument digne de la reconnoissance de 

l'humanité, et celle rendue en i8of par l'Em­

pereur Alexandre, prouve à quel point ce 

souverain ambitionne d'améliorer le sort de 

toutes les classes de ses sujets 27). — Nous fe­

rons ici mention honorable du plan d'un code 

pour les paysans d'Ascherade, publié en 1764 

en langue lettonienne, par Mr. le Bon- de 

S c h o u 11 z. 

Mr. de Jannau si souvent cité, s'est aussi 

attaché à attirer l'attention du public sur cette 

intéressante matière dans son ouvrage intitulé: 

©efct)irl>fe ber £piE)cigenfcî)ûff xc. mais aucun ou­

vrage n'a fait à ce sujet plus de sensation que 

celui qu'a publié Mr. le Dr. Merkel en 1796 

intitulé: Die 2etten. 

Le talent vraiment supérieur de l'auteur 

comme écrivain, a su répandre non seulement 

de l'intérêt mais même de l'agrément sur un 

sujet qui en paroissoit si peu susceptible. Au 

surplus l'ouvrage eut produit un meilleur effet 
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s'il n'a voit pas péché par une exagération évi­

dente. Ce livre est moins un plaidoyer pour 

les paysans qu'un fa etu m contre la noblesse, 

dont la conduite dans ces derniers tems a été 

la meilleure réponse aux inculpations de l'écri­

vain cité. Nous citerons encore ici un ouvrage 

du même auteur sur la Livonie; il en a été 

question dans le cours de cet ouvrage (part. i. 

chap. 3-) et nous nous permettons d'y renvo­

yer le lecteur. C'est le livre intitulé: 

gpit Ç'iDfanbo, où l'on trouve des tableaux très 

bien tracés et une grande facilité d'élocution. 

De toutes les branches de la littérature 

et des sciences, les plus stériles en Livonie, 

sont aujourd'hui : i) La jurisprudence, et la 

médecine. Il-y-a cependant en Livonie d'ha­

biles jurisconsultes, surtout de très habiles 

advocats, et des médecins très savants 2S); mais 

souvent la pratique absorbe la théorie, et à la 

suite de longues et penibles occupations, les 

lins et les autres préfèrent ordinairement les 

distractions de la société, aux méditations ab­

straites du cabinet. 

2 )  L a  p h i l o l o g i e .  C e  d e r n i e r  d é f a u t  

est surtout l'indice d'une littérature négligée, 

ou plutôt de l'absence prèsque totale d'une lit­

térature proprement dite. 
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Cependant depuis rétablissement de l'uni­

versité à Dorpat, et depuis qu'une bibliothèque 

bien composée offre à l'amateur des lettres 

des sources abondantes et fécondes, on peut 

être assuré que ce champ, l'un des plus pré­

cieux sans doute où l'esprit puisse s'occuper, 

sera cultivé avec plus de soin. —< Déjà nous 

devons à Morgenstern d'excellens traités 

sur plusieurs classiques latins et allemands, en­

tr'autres sur Horace et Cicéron, et sur Klop-

stock et Winckelmann. Les classiques anciens, 

ont jusqu'à présent été l'objet de leçons et 

cours académiques, plutôt que d'ouvrages im­

primés. Mais l'essentiel est que le goût de la 

saine et bonne littérature, et celui de l'étude 

des langues savantes, s'introduisent; et de 

bonnes leçons valent pour cet objet mieux que 

des livres. 

S o n n t a g ,  L i b a u ,  M r .  l e  p a s t e u r  B r o s ­

se, Renninger, Struve et Hetzel ont 

aussi publié plusieurs traductions de mor­

ceaux détachés d'anciens classiques, ou quel­

ques observations grammaticales et critiques. 

Un ouvrage plus important, sont les frag-

mens de littérature allemande publiés de 1764 

à 176g par Herder, pendant qu'il étoit at­

taché a l'école de la cathédrale a Riga. 
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Mr. Albanus dont il a déjà été question, 

aujourd'hui directeur général des écoles du 

•gouvernement de Livonie, est digne de cette 

place importante, tant par la fermeté et la 

droiture de son caractère, que par les utiles 

travaux pédagogiques qui lui ont fait un nom 

dans l'étranger. 

Son iibei bie pâï)agogifcF)cn @fra= 

feu nrib Sefo^iningen, est le fruit d'une longue 

expérience. C'est un résumé des divers pro­

grammes qu'il a publiés pendant son rectorat. 

Ces programmes dont il existe une série non 

interrompue depuis 1750 jusqu'à 1800 et où 

les noms deLiederer, Schlegel, Harder, Sonn-

tag, Albanus et Brotze se font surtout remar­

quer, ne peuvent être indiqués, proprement 

comme des productions littéraires, mais ils ont 

cependant rendu d'essentiels services à la littéra­

ture, en attirant l'attention du public, sur les 

divers objets des études de la jeunesse. 

De nos tems l'étude de la théologie et de 

la morale religieuse s'est concentrée presque 

uniquement chez les gens d'église -9). L'esprit 

religieux qui vers la fin du i7me siècle étoit 

encore dans toute sa vigueur > et occupoit les 
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classes les plus distinguées et les plus beaux 

esprits de la société30), a insensiblement dis­

paru* La vivacité des disputes théologiques, 

a fait place à une triste indifférence, fruit de 

la dépravation des moeurs, et des distractions 

politiques qui ont si puissament absorbé, sur­

tout dans cette dernière époque, tous les in­

térêts publics et particuliers. 

La partie dogmatique n'a d'ailleurs jamais 

été chez les protestans, un champ aussi vaste 

de recherches, d'explications, et de disputes 

que chez les catholiques. 

Cependant nous voyons qu'en Livonie, vers 

la fin du îjme siècle, des citoyens respecta­

bles qui n'étoient pas ecclésiastiques, se sont 

occupés d'étades théologiques. 

De ce nombre étoient le Baron Gustave 

de Mengden, que nous verrons aussi figurer 

d a n s  l a  l i s t e  d e s  p o ë t e s  ;  —  M e l c h i o r F u c h s .  

bourguemaistre à Riga (l'annaliste) ; une baronne 

de Giildenstern etc. 

De nos tems le surintendant général Lenz, 

m o r t  e n  1 7 9 8 ,  M r .  l e  p r e m i e r  p a s t e u r  L e n z  

•f 1810, Mr. le surintendant général Sonntag, 

Mr. Albanus, Mr. le pasteur C o 11 in s f 1814 

et Mr. le pasteur Grave, ont publié des sui­

tes de sermons et de discours, tenus à diyer-
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ses circonstances soïemneîîes de leurs fonctions:. 

Les discours de Sonntag et de Col lins ont 

été favorablement accueillis a l'étranger, parce-

que ces écrivains ont su imprimer a ces ouvra­

ges le sceau d'un intérêt général. 

Le même surintendant général Sonntag 

est l'auteur de l'ordonnance générale liturgi­

que pour les protestans de l'empire de Russie, 

( i8o5) et embrassant les diverses parties de son 

honorable ministère, avec une égale sollicitu­

d e ,  i l  a  a u s s i  p u b l i é  d e  c o n c e r t  a v e c  C o l l i n s ,  

pour l'usage de l'église de Livonie, un recueil 

de cantiques sacrés, dont une partie a été com­

posée ou restaurée par ces deux écrivains. 

Le recueil des sermons de Sonntag est 

particulièrement un livre qu'on doit s'empres­

ser d'accueillir dans toutes les bibliothèques. 

C'est un cours de morale et de philosophie 

religieuse à la portée de tous les esprits bienfaiis. 

Celte sorte d'écrits est, chez les protestans, 

dégagée des entraves qu'une dogmatique plus 

sévère impose aux catholiques, et entre da­

vantage dans tous les détails relatifs a la vie 

privée. Ce sont les instructions d'un père ou 

d'un ami qui vous entretiennent, non seulement 

des pratiques et des principes qui peuvent con­

tribuer à vous rendre plus digne de ceLte grande 
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destinée qui est le terme et le but de la vie 

du Chrétien, mais aussi a vous guider dans les 

détails, même domestiques, de cette vie pas­

sagère, par les leçons d'une morale attentive 

à toutes les actions de l'homme, vivant pour 

lui et pour les autres. 

Cette disposition est surtout remarquable 

dans les sermons de Collins31) qui respi­

rent la morale la plus douce, revêtue d'un style 

quelques fois négligé, mais souvent élégant et 

p u r .  C o l l i n s  é t o i t  e n  o u t r e ,  c o m m e  S o n n ­

tag, et Mr. Lenz (premier pasteur à Dorpat, 

peiit-fils du surintendant général), le sont au­

jourd'hui, recommandable par la grâce et la 

dignité de son débit. 

Le discours de Sonntag sur l'usage du 

sommeil est un excellent morceau de philo­

sophie et de littérature, et le public attend 

avec une juste impatience la publication du 

cours de morale a l'usage des femmes, qu'il a 

tenu a Dorpat en 1812, pendant le séjour que 

les événemeiis de la guerre l'ont forcé de faire en 

cette ville, et qui y a eu le succès le plus mérité. 

Il ne nous reste plus qu'à indiquer ce qui 

a été produit en Livonie, ou par des Livo-

niens, dans les belles lettres. L'état de 

perfection de ces dernières est toujours l'in-



22 9 

dice d'un haut degré de civilisation et d'ai­

s a n c e  s o c i a l e .  

Les sciences s'occupent de nos besoins; 

elles sont le nécessaire de la société. Les 

belles lettres en sont le superflu, et c'est 

ce superflu qui fait le charme de la vie, et qui 

constitue le véritable agrément de l'existence. 

Voilà pourquoi, même dans l'enfance des so­

ciétés, surtout chez les nations douées d'une 

imagination heureuse et vive, la poësie a pré­

cédé tous les autres arts, notamment chez les 

Grecs, les Gaulois et les Goths. 

La Livonie étant un pays agricole ou 

commerçant, offre peu d'encouragement pour 

les belles lettres. Il faut à ces dernières des 

cités populeuses, ou au moins de ces réunions, 

d'heureux oisifs, qui tranquilles sur les besoins 

de la vie, puissent en paix laisser errer leur 

imagination, dans les champs de la pensée et 

des douces fictions. Plusieurs cours d'Alle­

magne, nous offrent de ces réunions précieu­

ses 32), et les grandes capitales des divers pays 

sont autant de carrières favorables aux beaux 

esprits. 

Les grands poètes et les grands orateurs 

méritent sans doute le premier rang parmi les 

hommes dont les productions honorent l 'esprit 
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humain. Ils sont créateurs; et en revêtissant 

de belles pensées de tous les charmes de l'ex­

pression, ils exercent une des plus nobles et 

des plus d licieuses facultés de l'esprit humain. 

Nous ne balançons point a les mettre même 

au-dessus des philosophes, malgré les préten­

tions de ces derniers a la suprématie. La phi­

losophie transcendante a souvent changé de 

système: elle a conduit l'esprit humain dans 

u n  t e l  l a b y r i n t h e  d ' e r r e u r s  e t  d ' o b s c u r i t é s ,  q u e  

souvent le fruit des plus sublimes méditations 

a  é t é  p l u s  f u n e s t e  q u ' u t i l e .  L ' é c r i v a i n  p h i l o ­

s o p h e  q u i  e s t  e n  m ê m e  t e m s  m o r a l i s t e ,  s e  

rattache a la littérature proprement dite. Mon­

taigne, La Rochefoucauld et La Bruyère, Her-

der et Garve, Pope et Addisson, sont litté­

rateurs et philosophes. Mais nous le répétons, 

pour cultiver ces fruits d'une imagination cul­

tivée par l'étude, il faut de grands foyers, un 

commerce habituel avec des gens qui puissent 

vous entendre, vous apprécier, provoquer par 

des luttes ingénieuses la saillie de vos pensées, 

comme en physique la chaleur naît du frot­

tement. 

La Livonie n'offre presqu'aucun de ces mo­

yens. Riga et Reval sont des villes commer­

çantes. Dorpat paroitroit plus propre à fa­
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voriser le germe des productions littéraires; 

mais dans une université, chacun suit sa ligne, 

et le plus souvent dans un isolément qui ex» 

clud l'enthousiasme et l'encouragement. La 

société n'y est ni assez permanente, ni généra­

lement assez instruite pour provoquer le zèle 

et chatouiller la pensée des beaux esprits. — 

Aussi le nombre des littérateurs en Livonie 

est-il extrêmement petit. 

A leur tête il faut placer Merkel, né en 

Livonie, et qui depuis quelques années s'y est 

établi. Cet écrivain s'élève presque seul dans le 

s a n c t u a i r e  d e  l a  l i t t é r a t u r e  l i v o n i e n n e .  S e s  L e t ­

t r e s  à  u n e  f e m m e  s u r  l a  l i t t é r a t u r e ,  * )  

passent généralement, surtout le premier vo­

lume, pour ce que l'auteur a fait de mieux. 

M e r k e l  a  e n  o u t r e  é c r i t  d e s  L e t t r e s  d e s  

villes anséatiques, qui vraisemblablement 

ne passent pas pour classiques dans ces villes 

mêmes. Tout ce qu'il a fait paroître comme 

collaborateur du greimûfl)ige, et comme écri­

vain littéraire et politique dans divers papiers 

périodiques, est généralement connu en Al­

lemagne et est écrit avec esprit et originalité. 

En revenant à des tems plus anciens, nous 

*) 33riefe an ein ^rauenjimmer ûbev bie rrurfjtigften 
•produite&erfd)6nenCiterafur. 2.33. 23eirin, 1800—1801 
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ne savons si parmi les littérateurs ou amateurs 

de la littérature qui ont jette sur le sol de la 

patrie quelques fleurs poétiques, nous devons 

n o m m e r  l e  B o n -  G u s t a v e  d e  M e n g d e n ,  

mort en 1658» Ses poësies sont écrites dans 

un vieux style qui a quelque naïveté, mais el­

les sont sans imagination et sans élégance. Un 

Bon- deBudbergf iy84 -> et  sécretaire Hei-

devogel ont publié quelques poësies de cir­

constance; mais entre les poëtes Livoniens, l'in­

f o r t u n é  J a c .  M i c h .  R e i n h o l d  L e n z ,  n é  à  

Seswegen en Livonie en 1750, mort à Moscou 

en 1792, s'est distingué par un talent peu com­

mun, il mérite une place honorable entre les 

auteurs dramatiques allemands. 3 3) 

La Courlande peut aussi s'applaudir d'a­

voir donné le jour à plusieurs personnes distin­

guées par leur esprit et leurs talens. Nous 

c i t e r o n s  e n t r ' a u t r e s ,  M a d a m e  E l i s e  d e R e c k e ,  

née comtesse deMedem, et S. A. S. Madame 

la duchesse de Courlande sa soeur. En 1790 

il a paru un recueil de poësies sous le titre : Ê'ti; 

f e n d  ( M a d a m e  l a  b a r o n n e  d e  R e c k e )  u n D  

©op^ienS (aussi une dame de Courlande, Ma­

dame Schwartz, née Becker) ©cbid;te 34j. 

Madame de Recke a publié en outre plu­

sieurs écrits en prose, entr'autres une notice 
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curieuse sur Cagliostro et un journal très in­

téressant de son voyage en Italie avec des no­

tes par le savant Bcittiger. Madame la du­

chesse de Courlande n'a rien fait imprimer; 

mais les journaux de ses voyages, et plusieurs 

autres manuscrits, dont quelques amis ont seuls 

été admis à entendre la lecture, ne pourroient, 

s'ils étoient imprimés, que généraliser dans le 

public l'opinion favorable qu'ont de son esprit 

tous ceux qui la connoissent. 

Feu Mr. le prévost Neander et Mr. le 

c o n s e i l l e r  p r o v i n c i a l  B a r o n  d e  S c h l i p p e n -

bach, ont écrit des poésies estimées. — Mr. 

deSchlippenbach a publié en outre plu­

s i e u r s  é c r i t s ,  e n t r ' a u t r e s  u n  v o y a g e  p i t t o ­

resque en Courlande, où. l'on remarque 

beaucoup de traits ingénieux et saillans. 

Nous citerons encore comme littérateurs de 

la même province, Mr. C a s i m. U1 ri ch B uh-

lendorf, auteur de Fernando, drame, et 

de la tragédie d'Ugolino, et Mr. le profes­

seur L i b a u de Mitau. 

Toutes les ames sensibles attendent que 

nous nommions le charmant auteur de Valérie 

(Madame la baronne de Kriïdener, née ba­

ronne de Viet ingh off.) Le succès prodi­

gieux et mérité de ce roman, qu'on ne peut 
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plus quitter dès qu'on l'a commencé, a établi 

sa réputation, non seulement en Livonie, mais 

dans toute l'Europe. 

Mr. Grafs, fils d'un pasteur de Livonie, 

peintre habile de paysages, et mort a Rome 

en igi4, a publié dans le 3ïiorgeiit>latf, et di­

vers autres journaux, des poësies dignes de l'ac­

cueil favorable qu'elles ont reçues du public: il 

seroit a désirer qu'elles fussent recueillies, et 

que surtout Mr. le libraire Cotta de Tiibin-

gen qui est en possession d'un manuscrit de 

Grafs (®iciliauifrf)e 9?eife) avec les paysages des­

sinés par l'auteur même, pût faire jouir bien­

tôt le public de cette production intéressante. 3 5) 

Mr. Ch. Pet ers en, secrétaire de la biblio­

thèque aDorpat, et né dans cette ville, a montré 

du talent pour la poësie badine et satyrique. 

Madame la Bne- Sophie de Knorring, 

néeTieck, mariée en premières noces a Mr. 

Bern hardi, quoique née en Allemagne ap­

partient aujourd'hui à la Livonie, où la répu­

tation de ses connoissances dans la littérature 

et la poësie allemande ancienne, l'avoient pré­

cédée. 

Mr. le Bo"- Gustave Ungern-Stern-

berg, inspecteur des écoles à Habsal, a fait 

preuve de talent dans la poësie lyrique. 
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L e  H a  r a i d  I g e ï s t r o m ,  p è r e  d u  g é ­

néral de ce nom, a écrit un recueil de poësies 

qui est resté inédit, et que de bons juges nous 

ont assuré contenir des morceaux bienfaits. 

E n f i n  J .  E c k a r d t ,  B r o t z e ,  H e l b i g ,  

S o n lit a g, Col lins, Tielemann, la Co-

ste Sf), ont aussi, dans quelques moinens de 

loisir, touché avec succès la lyre d'Euterpe et 

d'Eraîo. Mr. Tielemann est l'éditeur de la 

Livona 3 ), dans laquelle Bergmann a in­

séré de jolis morceaux de prose descriptive, 

et où l'on trouve d'agréables pièces de vers 

de Tiel emann lui-même, de Col lins, Fi­

scher et St el tzer. Le savant professeur Mo r-

genstern aussi n'a point dédaigné de join­

dre quelques fleurs à ce joli bouquet littéraire, 

présenté par le rédacteur aux provinces balti-

q u e s  d e  l ' e m p i r e  r u s s e .  R a m b a c h ,  B a l c k ,  

Kcîchy ont aussi consacré quelques momens 

à des occupations moins sévères que celles qui 

r é c l a m e n t  h a b i t u e l l e m e n t  l e u r s  t r a v a u x .  R a m ­

bach vient de publier Hermann, drame en 

p a r t i e  i m i t é  d e  K l o p s t o c k ,  e t  M o r g e n s t e r n  

se propose de faire, au moins pour ses amis, 

un recueil de ses opuscules poétiques. 

Nous terminerons cet article en faisant 

m e n t i o n  h o n o r a b l e  d ' A d e l b e r t  C a m m e r e r  
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de Bamberg, qui a terminé ses études litté­

raires à Dorpat, et qui est aujourd'hui pré­

cepteur dans les écoles de Weissenstein. Ce 

jeune homme annonce un talent distingué pour 

la poësie. S'élevant jusqu'au genre de l'épo­

pée, il a composé un poëme actuellement sous 

presse (i8i5) intitulé: ^Tie neue 9îoffiai?e. On 

y reconnoît une imagination abondante et son 

style ne manque pas de coloris. Les connois-

seurs conçoivent de grandes espérances des 

talens de ce jeune auteur, lorsque l'âge et des 

études approfondies auront épuré sont goût et 

sa manière ! Puisse-t-il éviter les défauts et 

les écarts trop communs chez les jeunes poè­

tes doués d'une têie ardente, et pour qui ce 

don peut devenir ou si avantageux ou si fu­

neste ! 

Il ne seroit pas pas juste de ne faire ici 

a u c u n e  m e n t i o n  d e  l a  l i t t é r a t u r e  l e t t o -

nienne et esthonienne , si toutefois on 

peut appeller littérature, une collection de tra­

ductions des livres saints, de cantiques sacrés, 

quelques ouvrages élémentaires, manuels, ou 

almanachs, écrits par des Allemands dans les 

deux langues ci-dessus nommées. 

Le tableau que nous avons tracé de l'état 

de ces peuples avant l'établissement des Aile-
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mands 38 ), et ce que nous avons dit de leurs 

moeurs et de leur culture intellectuelle dans 

cette a'ie partie de notre ouvrage, a déjà pu 

les faire apprécier sous ces rapports. 

Dans leur état de barbarie primitive, ces 

peuples n'avoient rien produit, ni rien pu con­

server, puisque l'usage de l'écriture leur étoit 

inconnu. Quelques chansons dont quelques 

unes se chantent encore aujourd'hui, et ont 

été citées dans cet ouvrage, sont les seuls 

monumens de la littérature de ces peu­

ples , avant l'arrivée des Allemands. De­

puis cette époque, l'oppression sous laquelle 

ils ont gémi, a étouffé chez eux l'élan de 

la pensée, et ils sont long-tems restés dans 

un abrutissement absolu. Sous le gouverne­

ment suédois, des lois plus sages, une orga­

nisation mieux combinée, l'obligation imposée 

aux pasteurs protestans, d'apprendre la langue 

du pays, répandirent quelques foibles rayons 

de lumière, au sein de cette profonde obscu­

rité. Le culte catholique éminemment conso­

lant surtout pour l ame de l'infortuné, et at­

trayant pour l'imagination , exige cependant 

pour être apprécié dans toute sa dignité, un 

haut dégré de civilisation. Mais quelle in­

fluence pouvoient avoir sur les peuples dont 
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fice en latin, et qui ne sachant pas pour la 

plupart la langue du pays, ne pouvoient oc­

cuper leurs auditeurs que d'images, et ne leur 

enseignoient que des formules, dont le sens 

divin leur restoit dès-lors caché. L'évéque 

Albert I. s'étoit à la vérité occupé avec un soin 

particulier de la civilisation de ces peuples; 

car Albert I. étoit un grand homme, et sous 

lui encore, la conversion et le perfectionne­

ment de ces idolâtres étoit l'affaire majeure 

de ce nouveau gouvernement. Mais bientôt 

des soins de politique et d'ambition l'occupè­

rent exclusivement. 

L'objet dont nous nous occupons ici offre 

d'ailleurs un phénomène unique dans l'hisloire, 

celui de deux langues très diverses, cultivées 

et perfectionnées par des étrangers, au sein 

du pays même des peuples qui les parlent, 

sans que ces derniers aient le moins du monde 

contribué à ce développement. En effet leurs 

improvisations, dont il a été fait mention dans 

le chapitre précèdent, ne sont que des saillies 

ordinairement peu heureuses, d'une imagina­

tion le plus souvent sans chaleur. 

P a u l  E i n h o r n  d a n s  s o n  h i s t o r i a  L e t -

tica 3D) se plaint avec raison de la pauvreté 
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de ces langues, et du défaut d'images et d'ex­

pressions qui en entravoit l'usage, toutes les 

fois qu'il falloit s'élever dans la région des pen­

sées un peu supérieures. 

Les premiers essais en langue lettonienne 

sont dûs à Nicolas Raram f 1540. Il étoit 

alors pasteur de l'église St. Jacques à Riga. Il 

traduisit en i55o quelques cantiques en let-

tonien. 

Mr. le Dr. Ulrich Ernest Zimraer-

mann, inspecteur des écoles de l'arrondisse­

ment de Goldingen, a publié sur la littéra­

ture lettonienne un essai 40) qui contient une 

énumération exacte des travaux et des efforts 

de tous ceux qui se sont occupés de cette tâ­

che penible et ingrate. 

Nous nous permettons d'y renvoyer le lec­

teur, et nous nous bornerons ici à puiser dans 

cet excellent petit traité, ainsi que dans les 

notices que nous devons à l'amitié de Mr. le 

surintendant général Sonntag, et de Mr. de 

Stender, prévost à Sonaxt en Courlande, quel­

ques unes des notions les plus remarquables. 

Mr. Zimmermann, ainsi que nous l'a­

vons déjà dit ailleurs, regarde la langue letto­

nienne comme un composé des langues gothi­

que, slave et fmoise, et la nation lettonienne 
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elle-même, comme un composé des deux pre­

mières nations. 

La langue d'un peuple peut s'altérer sans 

que ce peuple même se décompose. Nous avons 

au contraire des exemples, que des peuples 

dans lesquels d'autres nations se sont confon­

dues même en les assujettissant, ont gardé sans 

altération leur langue primitive, c'est ainsi que 

les Chinois et les Puisses ont maintenu l'in­

tégrité de leur langue, malgré les fréquentes 

et nombreuses immixtions de peuples étran­

gers, qui non seulement se sont mêlés avec 

eux, mais même les ont soumis. 

Quoiqu'il en soit, il paroit incontestable 

qu'un grand nombre de mots et même de ra­

cines sont communs à la langue lettonienne, 

et aux langues russe, polonoise et lithuanienne. 

Plutard, elle a dû adopter plusieurs termes al­

lemands, parce-quelle n'avoit point les analo­

gues, ou les primitifs d'où l'on put composer 

ou dériver les nouveaux mots, qui devoient 

exprimer des choses nouvelles. 

La langue esthonienne qui est un dialecte 

de la finoise, est plus homogène, et même un 

peu plus riche, surtout elle est plus agréable, 

et les exemples cités dans cet ouvrage, donnent 
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une idée de la douceur de ses consonances, et 

de sa prosodie. 

Les premiers efforts des pasteurs allemands, 

pour perfectionner les deux idiomes dont il est 

question n'ont pu être que foibles et incom­

plets. Mais successivement leur zèle s'est ac­

cru; et surtout depuis la conquête de la Li­

vonie par Pierre le grand, une longue époque 

de tranquillité, et les soins généreux du gouver­

nement, ont amené des résultats plus satisfaisans. 

Cependant la première grande entreprise 

littéraire en langue lettonienne appartient â 

l'époque de la domination suédoise: nous vou­

lons parler de la traduction de la bible en let-

t o n i e n ,  c o m m e n c é e  e n  1 6 ^ 0  p a r  J .  G l u c k 4 1 ) ,  

sous la direction et avec le concours de J. 

Fischer, surintendant général à Riga. Ce 

grand ouvrage fut terminé en 8 années. 

Après ce premier essai en grand, les tra­

vaux se multiplièrent; mais ils acquirent sur­

tout un dégré de perfectionnement vraiment 

satisfaisant vers le milieu du i8me siècle. 

C'est à GotthardFréd. Stender, mort 

en 1796 prévôt a Seelburg en Courlande, et 

père de Mr. le prévost Stender, à qui nous 

devons des notices qui servent en partie de 

base à cet article, que la langue lettonienne 

i6 
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clésiastique zélé et laborieux, a cherché en se 

naturalisant pour ainsi dire lettonien et en s'ap-

propriant les habitudes du peuple, dont il vou-

loit cultiver la langue, à saisir le véritable sens', 

et toutes les nuances de leurs expressions. — 

Aussi toutes ses compositions tant originales, 

que traductions, ont un caractère frappant de 

naturel et 'l'originalité, et ont été accueillies 

avec empressement par le peuple pour qui el­

les avoient été faites, et à qui elles ouvroient 

une nouvelle source de jouissances. 

S t e n d e r  à  c o m p o s é  u n e  s u i t e  d e  1 2 1  h i ­

stoires tirées des saintes écritures, des canti­

ques, des fables, des narrations, des instruc­

tions sur divers objets d'économie, de géo­

graphie, d'histoire naturelle etc.; il a surtout 

rendu un service important à la langue letto­

nienne, en composant une grammaire (com­

mentée depuis par Harder), plus complette 

que celles qu'on avoit eues jusqu'alors, et un 

dictionnaire, contenant outre les mots par or­

dre alphabétique, l'indication des racines, et 

les proverbes usités dans le pays. 

Le fils de Gotth. Fréd. Stender, au­

jourd'hui prévost de Seelburg, a marché sur 

les traces de son respectable père. Il a com-
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posé des traités de grammaire, des almanachs, 

des recueils de chansons, d'histoires, et d'in­

structions religieuses: il a traduit en lettonien 

l'ouvrage de Salzmann, intitulé: Récit dé­

taillé de la manière dont Ernest d'Ha-

berfeld, est dev en u de paysan, Baron.42) 

Outre les écrivains cités, Gust. de Berg-

m a n n  e t  H a r d e r ,  R o s e n b e r g e r ,  G .  G .  

Sonntag, Girgensohn, Miithel, ont des 

droits acquis à la reconnoissance des Lettoniens 

comme ayant essentiellement contribué au per­

fectionnement de leur langue. 

G .  v .  B e r g m a n n  ( p è r e  d e  B .  v .  B e r g -

mann) a fait imprimer dans une imprimerie 

qui lui appartenoit, un grand nombre d'ou­

vrages curieux en lettonien, dont sa belle bi­

bliothèque contient une collection, la plus 

complette qui existe. 

Ce qui prouve que le goût de la lecture 

s'est répandu chez le peuple, c'est la multi­

plication des écrits imprimés en lettonien. 

Une traduction du Robinson deCampe43) 

doit incessament enrichir cette littérature, c'est 

u n e  o u v r a g e  p o s t h u m e  d u  p a s t e u r  G i r g e n ­

sohn. On ne doute pas que cet ouvrage ne 

soit accueilli avec une sorte d'avidité, et ce 

fait seul garantirait mieux Je développement 
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moral de la nation auquel ce travail est desti­

né, que tous les raisonnemens possibles. 

L'ouvrage de Zimraermann n'étant re­

latif qu'à la littérature lettonienne, nous n'a­

vons pas en main les mêmes moyens pour faire 

apprécier les travaux qui ont été entrepris en 

Esthonie, pour le perfectionnement de la lan­

gue et l 'instruction du peuple. Mais les deux 

provinces obéissant à un même gouvernement, 

et étant régies d'après un esprit et par des 

maximes semblables, on peut croire qu'en Estho­

nie les efforts et les résultats ont été les mêmes. 

En Esthonie, il-v-a des dialectes dififérens 7 J 

entr'autres ceux de Reval et de Dorpat. On 

a écrit, traduit, et composé dans l'un et dans 

l'autre. Sonntag désireroit que le dialecte 

de Reval seul, fût consacré aux écrits reli­

gieux, ce qui n'empêcheroit pas qu'on ne pût 

travailler dans l 'autre dialecte pour l'instruction 

ou l'amusement du peuple. 

Cette différence de dialectes, dans une pro­

vince déjà peu étendue, en resserrant la sphère 

d'activité d'une population déjà peu nombreuse, 

ne peut que nuire aussi au développement de 

la pensée. 

Jusqu'aprésentil a paru sixgrammaires estho-

niennes. La dernière et la plus complette est 
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du célèbre Hupel, qui a aussi publié un dic­

tionnaire de la même langue. 

Mr. Rosenplânter, pasteur de l'église 

esthonienne à Pernau, rend un service essen­

tiel a ta langue esthonienne, parla publication 

de ses matériaux pour servir à une con-

n o i s s a n c e  p l u s  a p p r o f o n d i e  d e  l a  l a n ­

gue esthonienne, dont trois cahiers ont 

déjà paru. Puisse-t-il trouver dans l 'intérêt 

du public, les encouragemens nécessaires pour 

la poursuite de cet ouvrage! II seroit à dési­

rer aussi que l'auteur qui est jeune et plein 

d'imagination et d'activité, pût dans un des 

cahiers suivants donner au public un traité qui 

embrasseroit la critique de l'ensemble de la 

langue esthonienne. Un pareil travail compen-

seroit la sécheresse nécessairement attachée aux 

articles purement grammaticaux qui ont paru 

jusqu'ici. *) 

On a tenté dans ces derniers tems, de tra­

duire en esthonien et en lettonien diverses 

poësies de Schiller. C'est vouloir faire voler 

un aigle avec les ailes d'un passereau. 

S o n n t a g  b l â m e  a v e c  r a i s o n  u n  e s s a i  q u i  

ne peut que dénaturer les deux langues, et 

Depuis que ce chapitre a été écrit, 4 autres cahiers 
ont paru, mais nous ne les connoisons pas encore. 
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transporter dans les idiomes imparfaits, des 

idées et des expressions étrangères à leur gé­

nie et tout-à-fait au-dessus de la porté des 

peuples à qui ces essais sont destinés. 

Tout ce que nous venons de dire suffit 

pour faire apprécier la marche et le mérite 

d'un perfectionnement totalement étranger aux 

langues qu'elles concernent; une culture suivie, 

uniquement par des Allemands, dans des idio­

mes qui n'ont pas même le rapport le plus 

éloigné avec l'allemand, ne sauroit être qu'une 

culture défectueuse; et le fait est que le letto­

nien et l 'esthonien fourmillent aujourd'hui de 

germanismes, et de tournures plus ou moins 

étrangères au génie de ces langues. 

Au surplus, il importe assez peu que ces 

arbres imparfaits se soient développés au mo­

yen de leurs propres sucs, ou que des germes 

exotiques, en se déployant sur leur tige, leur 

enlèvent leur originalité primitive. Il est moins 

question ici d'une culture purement philolo­

gique, que de la culture morale du peuple 

dont on a voulu étendre, épurer et perfection­

ner les idées, les sentimens et les principes; et 

sous ce dernier rapport, nul doute que les ef­

forts des généreux ecclésiastiques cités plus 

haut, n'ait en. partie été atteint. 
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C'est une chose remarquable, que parmi 

le nombre d'écrivains, qui se sont occupés de 

la littérature lettonienne et esthonienne (Zim-

mermann en cite 127 pour le lettonien seul), 

il n'y en ait pas un seul qui ne soit Allemand 

et ecclésiastique. On a peine à concevoir que 

parmi les Esthoniens ou Lettoniens qui ont reçu 

ou acquis la liberté, et dont une éducation 

soignée a développé les facultés ( et il y en a 

un assez grand nombre), aucun ne se soit oc­

cupé de sa langue maternelle, ni de la noble 

pensée de travailler au perfectionnement de ses 

compatriotes. Bien loin de là, dès qu'ils sa­

vent l 'allemand, ils ne parlent presque plus 

que cette langue, et évitent de s'exprimer dans 

celle de leurs pères. 

On ne trouve également, dans les listes 

des écrivains qui ont travaillé dans ces deux 

langues, pas une seule personne des classes 

supérieures excepté celle, qui par état, est plus 

particulièrement consacrée à l'instruction du 

peuple. Il faut cependant faire une exception 

honorable en faveur de Mr. le Bon- de Schoultz, 

qui a composé en lettonien son projet de code 

pour les paysans d'Ascherade. Il faut recon-

noître aussi qu'un assez grand nombre de 

seigneurs dans ces provinces parlent la langue 
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nationale avec pureté et Fac lité, et peuvent dès-

lors par les communications fréquentes qu ils 

ont avec leurs paysans, aggrandir et perfection­

ner la sphère des id< es de ces derniers. 

Mais peut-être eut-on suivi une marche 

plus sûre, et obtenu un résultat plus satisfai­

sant, en introduisant chez ces peuples l'usage 

de la langue allemande. 

Avec un bon système d'instruction publi­

que, cela n'auroit pas été impossible. Nous 

concevons les obstacles qu'apportent les di­

stances et l 'isolement des habitations. Mais cha­

que maison seigneuriale auroit facilement pu 

servir de foyer a cette instruction, que le zèle 

des pasteurs auroit perfectionné. Tous les do­

mestiques des seigneurs apprennent facilement, 

et parlent très bien l'allemand. En prenant 

dans chaque famille un des enfans qui auroient 

indiqué le plus de dispositions naturelles pour 

ce genre d'études, on auroit insensiblement 

naturalisé la langue allemande dans ces pro­

vinces, et parla, simplifié extrêmement les dé­

tails de l'économie, facilité l 'action du gou­

vernement, et relevé à leurs propres yeux ces 

peuples, à qui l 'usage de leur langue mater­

nelle ne retrace que des idées d'infériorité et 

de misère. 



Des nations Lien plus nombreuses, bien 

plus puissantes, bien plus éclairées, ont aban­

donné l'usage de leur langue pour parler celle 

de leurs vainqueurs. Le latin étoit devenu la 

langue des Gaules, et les Grecs avoieut natu­

r a l i s é  c h e z  l e s  S i  e u  l e s  e t  l e s  A b o r i g è n e s ,  

anciens habitans de la Sicile et de la grande 

Grèce, la langue d'Homère et de Théocrile, 

Il est vrai que si l 'allemand fût devenue la 

langue du peuple, l'exellente prononciation 

dons les Livoniens se vantent avec raison, au­

roit infailliblement été altérée par les relations 

fréquentes des classes plus élevées avec Je pay­

san, ainsi que cela se remarque dans beau­

coup de pays de l'Allemagne. Cette pûreté 

de langage que l'on remarque en Livonie vient 

surtout, de ce que l'Allemand n'y est parlé, 

presque que par des personnes d'une bonne 

naissance, ou d'une éducation soignée: mais la 

perte de cet avantage eut été un très petit 

mal, en comparaison de l'utilité générale qui 

en seroit résultée, si la langue allemande fut 

devenue la langue populaire. 

Nous terminerons ce chapitre par quelques 

détails sur les établissemens et les ressources 

littéraires qu'offre le pays. 

Les archives les plus .importantes sont cel­
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les, i. de la ville de Riga qui remontent jus­

qu'à 1220. Elles contiennent des actes et des 

documens précieux; ces archives sont sous la 

direction d'un archiviste particulier qui ordi­

nairement est un des principaux magistrats de 

la ville. Mr. de Piolzen, l'un des bourgue-

maistres en exercice est actuellement chargé 

de cette place importante. Nous avons été à 

même d'admirer le bon ordre qui existe dans 

ces archives, lorsque nous avons été à Riga 

visiter l 'hôtel de ville, monument digne d'une 

ville opulente, et administrée par d'aussi re­

spectables magistrats, parmi lesquels on compte 

les Barclay de Tolly, les Schwartz, les 

Boulmerincq et plusieurs autres citoyens dont 

le nom rappelle une longue suite de vertus 

ou d'utiles services. 

Le surintendant général Sonntag, a sur­

tout puisé dans ces archives et dans celles de 

la noblesse les matériaux et les dates précises 

pour ses 3a^ r£5Sa i> r (?n-

Les archives de la noblesse viennent d'ob­

tenir un surcroit inappréciable, par l 'acquisi­

tion des manuscrits tirés des archives sécrétés 

de l'ordre teutonique à Konigsberg. Cette 

acquisition est due principalement aux soins de 

Mr. le Bon- Ungern-Sternberg, conseiller 
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provincial, et honoré également et ce zélé pa­

triote et la noblesse de Livonie qui n'a pas 

hésite à consacrer une somme de plus de ioo 

m. R. pour faire transcrire avec toutes les re­

cherches de la calligraphie la plus soignée, et 

d'une scrupuleuse exactitude, tous les actes re­

latifs à l'histoire de la Livonie, avec les chiffres, 

vignettes, cachets, et tout ce qui tient à ces 

anciens manuscrits et les caractérise. 

On assure que le gouvernement fera pu­

blier une édition de celte collection précieuse. 

Ce travail est digne de la puissance et de la 

générosité d'un aussi grand souverain que l'Em­

pereur Alexandre, mais il sera nécessaire­

ment long et coûteux. 

Les archives des villes de Dorpat et de 

Pernau renferment aussi quelques débris utiles. 

G a d e b u s c h  n ' a  q u e  t r o p  f a i t  u s a g e  d e s  

premières. Il-y-a puisé largement des notions 

qui ne peuvent guères intéresser qu'un bour-

gueniaistre de Dorpat. 

La bibliothèque de l'université de Dorpat, 

est une ressource du plus grand prix pour les 

écrivains et les amaieurs de la littérature. Ou­

tre les 2g milles volumes imprimés qu'elle con­

tient, elle possède une collection précieuse 

des manuscrits des archives sécretles» de l'or­
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dre teutonique à Kônigsberg, et c'est cette 

collection qui nous a surtout été d'une grande 

utilité ponr la composition de cet ouvrage. —-

Cette même bibliothèque renferme aussi plu­

sieurs ouvrages de luxe et des éditions rares; 

mais les fonds assignés pour le recrutement des 

livres, et pour l'acquit des ouvrages publiés 

par souscription, suffisantes à l'époque de la 

fondation, ne le seroient plus pour assurer à 

cet établissement des accroissements ultérieurs 

convenables, si la libéralité éclairée du gou­

vernement ne suppléoit à ce déficit amené 

par les variations du change. 

Outre cette bibliothèque, l'université pos­

sède un fort beau cabinet de physique, où l'on 

remarque un gazomètre perfectionné par Mr. 

Parrot le fds, et incontestablement bien pré­

férable pour l'usage et le bon marché à celui 

de Van Marum que l'on voit dans le même 

cabinet. 

Le laboratoire de chimie, l'observatoire, 

le théâtre d'anatomie, sont suffisamment pour­

vus pour l'objet des diverses études auxquelles 

ils sont consacrés. Les deux derniers occu­

pent des édifices isolés et élégans, qui servent 

d'ornement à la ville. 

Le musée, sous la direction de Morgen-



253 

s t e r n ,  r e n f e r m e  d e s  p r i n c i p e s  d e  c o l l e c t i o n s  

qui pourront devenir précieuses. Le cabinet 

d'histoire naturelle confié aux soins du pro­

fesseur Ledebour dont la complaisance et les 

lumières nous ont été très utiles, renferme une 

intéressante collection d'oiseaux du pays. La 

partie des insectes est bien fournie; enfin le 

jardin botanique dont le même professeur Le­

debour est directeur, est un très bel établis­

sement, où plus de 5ooo plantes sont déjà cul­

tivées; ce nombre s'accroîtra, lorsque les mo­

yens seront plus abondans; l'ordonnance des 

bâtimens et du jardin, est aussi agréable que 

bien entendue. 44) 

La bibliothèque de la ville de Puga ne 

forme point un tout complet, et n'est point 

le produit d'une marche systématique. Les 

livres enlevés des cloîtres après la sécularisa­

tion en sont la première base, comme dans tou­

tes les bibliothèques publiques protestantes. 

Ensuite elle s'est accrue par des donations, des 

legs, des confiscations, qui y ont entassé beau­

coup d'inutilités. Il-y-a pourtant relativement 

à l'histoire des anciennes époques de la Livo­

nie, des ouvrages rares et précieux, quelques 

uns même que celte bibliothèque possède ex­

clusivement. 45) 
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Nous ne pouvons qu'indiquer les biblio­

thèques particulières, car ces collections se 

dissipent et se perdent malheureusement d'or­

dinaire après la mort de Cf-ux qui les ont for­

mées. On cite à Riga la bibliothèque de Mr. le 

premier pasteurBergmann, riche surtout dans 

la partie de l'histoire naturelle, et de l'histoire 

particulière du pays. 

Celle du savant ethnographe Mr. B. d e 

Bergmann, pasteur à Rujen, contient une 

collection de bibles très rares, et également 

un recueil de matériaux précieux pour l'histoire 

du pays. Le grand nombre et le bon choix 

de livres françois, anglois, italiens, grècs et 

latins que renferme cette bibliothèque, dépose 

p o u r  l a  v a s t e  l i t t é r a t u r e  d e  M M .  B e r g a i a n n ,  

père et fds. 

A Dorpat Morgenstern possède une très 

belle bibliothèque. La partie des classiques 

est composée avec choix et est très nom­

breuse. 

Les bibliothèques de Mr. le conseiller pro­

vincial deLiphart a Rathshof, et de Mr. le séna­

teur G te- Manteuffel à Ringen , sont fort bel­

les, et prouvent le goût et l'instruction de leurs 

propriétaires qui sont aussi leurs fondateurs. 

Mr. le professeur Huth possède un cabi­
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net de minéralogie fort intéressant. II permet 

aux amateurs d'étudier ses collections, et leur 

en fait lui-même les honneurs avec l'urbanité 

qui lui est propre. 

Nous avons déjà parlé des manuscrits re­

cueillis par le laborieux Brotze à Riga. 

I l - y - a  d e u x  i m p r i m e r i e s  à  R i g a ,  d e u x  à  

Dorpat, une à Pernau, une à Mitau et deux 

à Reval. L'imprimerie de Steffenhagen à Mi-

tau est très bien montée, et a publié des édi­

tions très correctes de plusieurs ouvrages qui 

exigent une grande variété de caractères et 

l'intelligence d'un grand nombre de langues. 

De ce nombre est l'ouvrage du savant profes­

seur Gust. Ewers, déjà cité: 5?rififd;e 23orar* 

Beifen zc. où il-y-a un grand nombre de cita­

tions, hébreux, grècques, latines, russes, po­

lonaises, angloises, françoises et scandinaves, 

toutes imprimées avec une égale correction. 

L'imprimerie de Schiïnmann à Dorpat, des 

presses duquel cet ouvrage est sorti, est aussi 

très bien montée ; mais en général les frais d'im­

pression sont très hauts dans ces provinces, et 

les imprimeurs de Konigsberg ont, par exemple, 

établi des prix beaucoup plus modérés, ce qui 

leur assure plus de concours et de profits. 

Il a paru à diverses reprises des gazettes 
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ci Morgenstern, publie sans s'assujettir à 

des termes Hxes ses î^ôrpfifdje Si-Uraqe qui mé­

ritent un accueil et des encouragemens qu'il 

seroit a désirer que les circonstances.politiques 

n'affoihlissent point. Sonntag a inséré d'ex-

cellens morceaux de critique dans les ^ulânDir 

\d)l> Slnffcr, journal littéraire imprimé à Riga; 

enlin depuis quelque ternsLa Goste publie (en 

1815.) la feuille du théâtre (Xl)Pcfcr--25Iaff) 

dont nous avons déjà parlé. Mais ces entrepri-

qu iqu'étayées par les talens de savans, et de 

littérateurs distingués, n'ont ordinairement pas 

un succès de durée, auquel elles pourroient 

cependant prétendre. La politique est le be­

soin du moment, et sous ce rapport les rhap­

sodies qui s'impriment dans le pays, et qui ne 

sont qu'une copie servile, et souvent mala­

droite des autres gazettes, sont plus ou moins 

assurées d'un débit qui en maintient l'exi­

stence. 

L e  d e  M e r k e l  n ' e s t  p o i n t  é c r i t  

avec cette servilité; l'auteur a beaucoup trop 

d'esprit, et trop l'habitude d'avoir ses opinions 

à lui, pour se traîner toujours sur les pas des 

autres, mais un défaut qu'on peut reprocher 

à ce journal est qu'on n'y voit jamais bien 
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nettement ni l'esprit des autres, ni celui de 

l'auteur même. 

Outre les établissemens littéraires fondés 

par le gouvernement, pour l'instruction publi­

que, il n'existe en Livonie aucune société scien­

tifique ou académie particulière. Le seul in­

stitut de ce genre est la société économique 

dont il a défa été question. Sans doute il ne 

suffit pas d'être bon agriculteur, ou bon éco­

nome, pour être littérateur, ou savant, mais 

plusieurs des membres de cette société prou­

vent qu'ils savent honorer d'un culte égal, 

Flore, Gérés et les Muses. 

Quant à ce qui concerne les arts propre­

ment dits, la Livonie n'offre rien en ce genre 

qui mérite une attention particulière. L'archi­

tecture cultivée avec tant de succès à Peters-

bourg, n'offre dans ces provinces que peu de 

monumens remarquables. Le grand édifice de 

l'université à Dorpat est d'un bon style, et fait 

honneur aux talens de Mr. Krause, professeur 

d'architecture à l'université; mais les calculs 

économiques qui viennent partout entraver la 

marche de l'architecte, ont forcé ici de sacri­

fier l'élégance et le grandiose à de mesquines 

considérations. L'entrée est petite et écrasée? 

*7 
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le vestibule, l'escalier, les corridors, tout-à-

fait dépourvus de noblesse et de grandeur. 

Le génie de l'architecte a été moins gêné 

dans la construction de la bibliothèque de Dor­

pat. Cette construction est ingénieuse et bien 

adoptée à son objet, elle offre des détails d'un 

goût excellent, et elle est unique en son genre. 

L'hôtel de ville à Riga est un bel édifice; 

le pont de pierre sur l'Embach à Dorpat, orné 

d'un double arc de triomphe, offre les élémens 

d'une bonne idée. La bâtisse en quartiers de 

granit en est solide; mais l'élévation des arcs 

de triomphe est faite sur une base beaucoup trop 

étroite, de sorte qu'ils neparoissent que ce qu'ils 

sont en effet, — les soutiens un peu ornés d'un 

pont-levis. 
Il-y-a quelques maisons de campagne con­

struites sur de bons dessins, notamment Ma-

rienburg, Wolmarshoff, Nurmis, Zarnikau, en 

Livonie; Kerrafer, Kosch, UddricketMôdders 

en Esthonie, Ruhenthal, ancienne résidence 

d'été des ducs de Courlande, Eckau, Kastdangen 

et Elley en Courlande. Mais on ne peut pas 

les àppeller des monumens. 

Nous avons parlé des anciennes églises; il n'y 

en a pas une seule nouvelle, si ce n'est peut-être 

celle de Marienburg élevée aux frais de Mr. 
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le conseiller int. Bon- de Vietinghoff, qui vaille 

la peine d'être citée. Dans l'église du dôme 

à Reval, il-y-a un fort beau monument que 

l'impératrice Catherine II. a fait élever à l'ami­

ral Craiffh. Ce monument a été fait en Italie O 
et est d'un style et d'un goût excellens^ 

Mr. le Marquis de Pau lue ci, gouverneur 

général et militaire actuel (i8iâ.) zélé prosé-

cuteur de tout ce qui est grand, noble et utile, 

a essentiellement contribué à l'embellissement 

de Piiga. Le monument élevé par la ville à la 

gloire de l'Empereur Alexandre I. après les 

mémorables campagnes des années 1812—13 

et 14 sera incontestablement le plus beau qui 

existe dans la province, et un véritable mo­

nument de l'art. Et l'arc de triomphe que l'on 

construit à l'entrée des fauxbouxgs sur la route 

de St. Petersbourg, et que l'on devra également 

au zèle éclairé du même gouverneur général, 

ne contribuera pas peu à l'embellissement de 

cette ville importante. 

La sculpture est absolument nulle dans ces 

provinces; la peinture n'offre aucun monument 

ni aucune collection étrangère remarquable, et 

encore moins de productions indigènes dignes 

d 'être citées. On remarque cependant au grand 

autel et derrière le choeur de l'église de St. 
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Nicolas à Reval, quelques peintures des pre­

miers tems de l'école allemande et qui ne sont 

pas sans mérite. 
Mr. Senff de l'université deDorpat est d'une 

bonne école; il connoit et pratique les bons 

principes, et il a un talent très varié pour la 

peinture au pastel et à l'huile, pour la minia­

ture, la gravure et le dessin. Le portrait de 

Mr. le Marquis dePaulucci qu'il a fait pour 

la noblesse de la Livonie, est d'une ressem­

blance frappante, et peint et gravé par le même 

artiste. *) 
Il-y-a en Livonie des amateurs d'une très 

grande force dans la peinture et le dessin, no­

t a m m e n t  M a d a m e  l a  b a r o n n e  d e  S t a c k e l b  e r g  

et Mr. Otton de Lôwenstern, gentilhomme 

de la chambre; ce dernier auroit pu prétendre 

aux succès les plus brillans, si sa position lui 

avoit permis de se livrer entièrement à l'étude 

de ce bel art. Nous devons encore nommer ici 

Mr. le Bon- O. deStackelberg qui a fait les 

superbes dessins pour le voyage de la Grèce 

dont il a été question plus haut; 

*) Mr. Ulprecht, maître de dessin à Dorpat, a fourni 
à la Livona plusieurs dessins représentans des vues de Li­
vonie, qui font preuve d'un vrai talent. 
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La musique offre peu d'artistes d'un mé­

rite distingué, Cet art n'est guères, dans ces 

provinces, cultivé que par des amateurs. En 

général le talent musical n'est point national 

dans les pays protestans, et ne le deviendra 

jamais. 

La nation allemande est d'ailleurs moins 

musicienne, que les nations slaves, grecques, 

romaines, ou gothiques. Les nations estho-

nienne et lettonienne ne le sont point du tout. 

Mais il-y-a en Livonie des amateurs très distin­

gués dans la musique, et quelques familles où 

ce talent paroît en quelque sorte inné. Les 

familles de Kriidener et de Lilienfeld, sont 

de ce nombre; et parmi les amateurs, Mr. et 

Mad. de Weyrauch, née d e Stackel b erg, 

M M .  l e s  B o n s -  d e  V i e t i n g h o f f ,  d e  G e r s -

do rff, de Bock, de Mengden et M^e-

Berner etc. méritent d'être nommés. 
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1) Voy. sur les traits caractéristiques qui distinguent les 
habitans des diverses provinces d'un même empire, et 
sur la tendance philosophique de l'esprit natio­
nal, vers l'esprit cosmopolite, l'excellent traité de 
Garve: dans ses 25erfud)e ûfcer t>er|"tf)ie&ene ©egen# 
fldnDe au9 Ôer Oîïoraf, £>er l'ifterafur :r. Sresfau 
1796. 2. XI). p. 127. 

2) v. 3îct»e jur 0ecufar#fteicr :c. im ©out>ernemenf£>#©9m* 
na|uim. Dîiga, 5. 3"^ 1810. 

î) Lorsque les établissemens d'instruction publique ont été 
fondés en Russie, ils l'ont très certainement été avec 
la libéralité et la munificence qui conviennent à un 
grand gouvernement, et les émolumens assurés à cha­
que employé, étoient alors dans une proportion con­
venable au rang et aux besoins présumés des indi­
vidus. 

Mais les dotations ayant été réglées en papier, et 
celui-ci ayant actuellement quatre fois moins de valeur 
qu'il n'en avoit alors, les prix des denrées ont haussé 
à mesure, et les employés en recevant la même valeur 
nominale, ne reçoivent plus effectivement que le quart 
de la valeur réelle qui leur avoit été primitivement as­
signée. Il en résulte, pour un grand nombre, une 
gêne excessive et une pénurie qui approche quelques-
fois de la misère. A Wolmar, Wenderï, et autres 
endroits de cette cathégorie, un maître d'école reçoit 
500 R. d'appointemens en papier (240 fl.). On con­
çoit qu'il est impossible qu'un père de famille subsiste 
avec une somme aussi modique. L'université de Dor­
pat surtout, où la vie est chère, seroit infailliblement 
abandonnée par ses plus habiles professeurs, et se» 
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divers établissemens tels que le jardin botanique, le 
musée, la bibliothèque, le clinicum, les divers ca­

binets de physique, d'histoire naturelle etc. ne sau­
ront être maintenus, si la somme affectée à chacun 
reste ce qu'elle est aujourd'hui; mais Ip gouverne­
ment prendra sûrement cet objet en sérieuse consi­
dération. 11 n'y a point de doute que la justice et 
la magnanimité du généreux Empereur Alexandre 
n'apportent promptement à ce mal véritablement pres­
sant, des remèdes justes et efficaces. 

4) Ch. Morgenstern a été professeur de philosophie à 
Halle en 1797, professeur de littérature ancienne à 
Danzig (1799"), professeur d'éloquence, de philolo­
gie ancienne et d'esthétique à Dorpat et cons. de 
cour *•) de l'Empereur de Russie (1802.), cons. de 
coll. (1812) directeur de la bibliothèque et du mu­
sée de l'université depuis 1802, membre de plusieurs 
sociétés savantes. 

ï) Cons. de collèges et chev. de l'ordre de St. Volodimir, 

Les principaux ouvrages du professeur Pariot 
sont : 

Xf>eoretifd)e un& praFtifcbc 2Inireifung $um25au 
&er rOîiibrraDer — ouvrage où l'auteur a essayé le 
premier de traiter l'hydraulique syntbétiquement. 

©runï>ri£ ï>er tï>eDrefifrf)en 'Pf)t)ftF jum @e« 
©ebrciurf) fur SSortefungen. 2. £fj. Qorpat 1809. 

©run&rijj Dec £>er GrrDe unô ©ecfogie. 
Sorpat I 8i5. 

Les principales idées propres à l'auteur, qui sont 
exposées dans cet ouvrage, où la terre a été consi­

*) Le rang de cons. de cour équivaut à celui de lieu­
tenant colonel, celui de cons. de collèges à celui de colo­
nel, et l'un et l'autre donnent la noblesse héréditaire. 
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dérée comme un individu sous toufes les relations, 
aont: 

Une nouvelle considération de l'attraction du 
pendule dans les montagnes, qui m^ne à une mé­
thode de découvrir de grandes cavernes souterraines. 

Explication de la formation des stalactiques, et 
de la glace dans les cavernes. 

Nouvelles considérations sur les systèmes mi-
néralogiques. 

Nouvelle théorie des volcans et tremblemens 
de terre. 

Nouvelle théorie des météores aqueux. 

Nouveau système de géologie, fondé sur des 
principes de chimie, de physique et de mécanique, 
où sont développées les causes de la grande préci­
pitation chimique qui a formé nos continens et nos 
montagnes, qui explique la formation des diverses 
espèces de roches, relativement à leur composition 
chymique etc. ... et spécialement celle du basait 
( dont l'origine a déjà été l'objet des recherches de 
Faujas de St. Fond, et de plusieurs autres") des ro­
ches cornées, (Ju jaspe, des roches de sel, et des mines. 

6) Entr'autres expériences, celle sur le charbon, avec le 
professeur Grindel, où se trouve la découverte de 
l'hydrogène dans le charbon. 

D'autres sur les substances combustibles végéta­
les, et les suies etc. 

7) v. T. V. des Imper, acad. scient, petropol. acta 
n o v i s s i m a .  (  1 8 1 4 O  

S) Nous nous rendrions entr'autres coupables d'une omission 
grave, si nous négligions de dire ce que le curateur 
actuel de l'université, Mr. le général Klinger a fait 
pour son développement et sa prospérité. Mr. le se'-
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néral Klinger est un des littérateurs les plus distin­
gue^ de l'Allemagne, et personne mieux que lui n'est 
à même de connoître ce qui convient à un établis­
sement de cette nature. *) 

s) 2IHgerne!neô ©efeljrten # unî) ©cbriftffrÏÏrriCejricon ï>et 
O|îfeeïJ)rD0in£en, ouvrage qui paroitra à Mitau. 

i o )  v .  l ' é n u m é r a i i o n  d e s  e ' c r i v a i n s  c o n s u l t e ' s  p o u r  l a  c o m p o ­
sition de cet ouvragç. T. I. p. 

r i) Cette note très intéressante nous a été communiquée en 
entier par le savant Ph. Krug, de l'acade'mie de Pe-
tersbourg. 

12) v. Enume'ration des auteurs consulte's etc. T. I. p. XI. 

ï J) v. ^upclô nor&ifdje Jîîiéccllanecn. ©t. 26— 28. 

0a6 rotlje 33ucfj inter a r c b i e p i s c o p a 1 i a : 
v. chap. 3. de la ire patie de cet ouvrage. 

i4) v. Enumération etc. T. I. de cet ouvrage, p. IX. 

1 s) (3efd)id)te &er 0c[aoerci uni) Qtyaracfer &er 25auern 
in Ct»[anD uni) G^ftfanb. 1786. 

i (5) v. voyage chez les Kalmouks. en 4 vol. 

17) llnterf;a[fungen auô Dec Daterfanbifd;en ©efcf)i(fjfe fur 
bie 3»9cn&- 2- ®dit. *814» 

1 8 )  v .  p r e m i e r  v o l .  d e  c e t  o u v r a g e ,  p .  I X .  

19) 5?ritiftf;e ïîocarbeifen ^ur ©efcfndjte £>cr DîufjVn. 0or--
p a t ,  1814. 

Cet excellent ouvrage a été imprime' aux frais de 
S. E. Mr. le comte de R o m anz o f f chancelier de l'em-
pite, et le produit de la vente a été généreusement 
destiné par l'auteur au soulagement des incendiés de 
Riga. — Cette prouve de la munificence de Mr. le 
comte N. de: Piomanzoff en rappelle mille autres du 
même genre et d'une bien autre importance. Ce grand 

*) Nous avons vu qu'il a été remplacé par Mr. le général 
Cte. de Lieven, et que ce choix a rempli toutes les espérances. 
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personnage digne à tous égards du nom illustre qu 'il 
porte, et du haut rang qu'il occupe, consacra entiè­
rement à des entreprises scientifiques, 011 générale­
ment utiles, son immense fortune; profondément versé 
lui-même dans la connoissance de l'histoire, et sur­
tout de celle de sa patrie, il semble que son zèle pour 
l'histoire se soit enflammé davantage, dans cette épo­
que si brillante et si glorieuse pour la Russie, et sou9 
le règne du plus grand souverain qui ait jamais occupé 
le trône des Czars, 

0) Ce voyage a été imprimé à Berlin en 18'5* 

1) 2lnfeitung $ur ^orftrDiffenfd)ûfr fur Ciufanb. 1814. 

3) v. norîM'frije DTÎisreflaneen. 5 — 6. (St. 1794. 

3 )  © a m m f u n g  D e c  ®efe$e, tvelfie Dnô fjeutige Iipf<înbif 
frf>e CanDredjt entfyalten, fcitifd) bearbeitet.  OHtfau 
1802. 40. 

Cet ouvrage a été imprimé aux frais de la no­
blesse, et contient quelques notions historiques in­
téressantes. 

4) ©runMinien &es [it>[anï)ifd)cn'Pro)çeffe3. Sorpaf, 1812. 

î) 21n(eitung jum fd)ieï'gricf;ter[icf;cn Dîigtî, 1814. 

6) v. relativement aux MSS. laissés par ce savant professeur — 
bit? autf)etitifrf)en 9ïaihrïrfjfen in Dcn ©ôrptfcfjen 23ei'j 
triïgen, t>. DIÎorgen|"tern. 1814- p-282 — 284. et la 
discours que Mr. le professeur Parrot a prononcé pour 
honorer la mémoire de ce respectable collègue. Ce 
discours a été imprimé, et fournit une preuve du ta­
lent de l'auteur pour le style purement oratoire. 

7) v. le cbap. I. de celte 2de partie. 

8) Notamment à Riga Mr. le conseil, d'état de StoffreT 

gen, aujourd'hui premier médecin de l'Impératrice 
régnante, Mr. Ramm, et Mr. Sommer qu'une mort 
trop prompte a enlevé i de nombreux amis, à un pu­
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blic qui regrette vivement sa perte, et aux pauvres 
surtout, dont il e'toit l'ami et le soutien. A Mitau 
Mr. le Dr. Groschke, homme aussi instruit qu'aima­
ble, et botaniste très exercé. 

A Dorpat Mr. le Dr. Lehmann, pour qui sa 
nombreuse pratique est le garant d'une habileté que la 
plus complaisante assiduité rend encore plus pré­
cieuse, MM. les professeurs Balk et Styx déjà ci­
tés, Mr. le professeur Moier, chirurgien très ha­
bile, qui s'ést formé à Wùrzburg, à Pavie, et à 
Vienne, à l'école de Seiboldt, des Scarpa, Franck, 
etc. 

^ 9 )  L ' o n  s a i t  q u e  S t o l b e r g ,  W e r n e r ,  a v a n t  q u ' i l  f û t  e c «  
clésiastique, De Luc et quelques autres ont publié 
divers écrits sur la religion, la morale religieuse et 
sur les livres saints ; mais ces exemples sont rares, 
et il est ici particulièrement question de la Livonie. 

î-Oj En France, les Pascal, les Nicole, Arnaud, Boileau, 
Racine père et fils, Corneille;—en Angleterre, Hen­
ry VIII., Milton etc. 

v. le sermon:— 2I3oburrfj ermerben rnir un£ $5reun:' 
be, bit? es, outfj nad) unferem Jpeimijûnge, nod) ben 
lînferen bfeiben? T. I. 1811. 

3 2) Qui ne pense pas avec une sorte de délice aux cours 
de Weimar, de Gotha et d'Eutin, ces brillans et 
honorables asiles des Muses germaniques ? Quelle 
réunion que celle des Gothe, des Wieland, des 
Schiller, des Thiiminel, des Jacobi *), des 

*) La Bavière a eu le bonheur d'enlever à la Saxe Ja­
cobi, Scblichtegroll et Jacobs. Malheureusement ce dernier 
a quitté Munich pour retourner à Gotha; mais nous ai­
mons à croire qu'il pensera quelquefois avec regret à un 
pays où lui-même est si vivement regretté, et où ses talens 
sont si bien reconnus. 
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G r i m m ,  d e s  S  c  h  l i  c h  t  e g r  o  1 1 ,  d e s  J a c o b s  e t  d e  
tant d'autres esprits du premier ordre, qui sons l'é­
gide protectrice de souverains éclaire's et généreux, 
ônt pu laisser couler au milieu de l'aisance et des 
honneurs, une vie qui fait, la gloire de leur patrie! 

3 3) V. sur sa personne et ses écrits 2eficon E>euf* 
fd)ec ©ichfer uuî> !J)rofai'Fer. Vol. VI. p. 482. 486. 
et surtout Gothe: 21 uei tneinem fieben, £>icf;tung un£> 
2i5af;rf;eif. T. III. p. 115. 117. 373 et 383-

34) Jpcrautfgegeben Don GrfjtDarÇ. Serlin. 8. 

î s) v.  dans ©ôrptfdjc 23citrâge 1 Si4« 262, 26g, des lettres 
de Ch. Grafs à Morgenstern. Le joli ma­
nuel Ci Don a contient aussi plusieurs poésies de 
G r a f s .  

3<S) Mr. LaCoste, avocat, publie cette année t8i5 à Riga 
une feuille de théâtre qu'il seroit à désirer de voir 
se perpétuer. L'auteur y fait preuve d'une littéra­
ture et d'une critique exercée, ainsi que d'un esprit 
agréable et cultivé. Cette feuille paroit une fois par 
semaine. (Elle a cessé en 1816.) 

s 7 )  S i o o n a .  J p i f t o r i f c f »  ^  p o e t i f d j e d  S a f c f i e n b u d j  f u r  & i e  
î>eutfd)en Oflfee = 'ProDin^cn ic. Il en a déjà paru 
deux années, l'une en 1812, l'autre i8i5-

î 8) v. Ire part. chap. I. 

3 » )  p .  1 7 .  

40) 23erfurf) einer ©efibir^te &er £effifd)en £itferû(ur. 
t a u ,  1 8 1 2 .  

41) J. Gluck éroit pasteur à Marienburg en Livonie, et 
père adoptif de Catherine I. Pierre le grand lui fit 
une pension de 3000 R. Il resta volontairement à 
Moscou (où il avoit été conduit prisonnier), après 
avoir recouvré sa liberté il y mourut en 1706. v. $\mt 
mermann'a 25erfucf) :c. p. 39. 



4 2 )  3 i m m e r m a n n ' é  2 3 e r f u r î ) .  p .  1 0 3 .  

4 3 )  L ' a n c i e n  R o b i n s o n  a u r o i t  b e a u c o u p  m i e u x  v a l u .  I I - y - a  
beaucoup moins de longueurs et d'inutilités que_ dans 
celui de Campe. 

44) Voy. sur l'histoire du jardin botanique de Dorpat, Let­
tre du professeur Germann (prédécesseur de Lede-
bour) à la soc. bot. de Ratisbonne, dans Jpoppe's £a*' 
fdjenbud) i8o5. 

* * )  v .  3 3 e i f r c ï g e  j ç u r  © t > f c f ) i r f ) t e  u n i )  f f e n n f n i f ê  D e r  ̂ t i g i f r i j e n  
© t a b ^ S i b l i o t l j c f .  1 7 9 2 .  ( d  © o n n t a g . )  

(Je petit écrit contient plusieurs notions impor­
tantes pour l'histoire littéraire de la Livonie. 



CHAPITRE V. 

E s s a i  s u r  l ' é t a t  p h y s i q u e  e t  l ' h i ­

s t o i r e  n a t u r e l l e  d e  l a  L i v o n i e .  

•^ors les rapports géologiques et rninéralogi-

ques, la Livonie offre peu d'intérêt. Les pro­

duits minéraux y sont peu variés, et la plupart 

de ceux qui se trouvent dispersés sur sa sur­

face, appartiennent à des contrées étrangères, 

et ont été voitures dans ces provinces, par 

quelque violente révolution physique; tout le 

sol des deux duchés appartient évidemment à 

la quatrième formation, dont le savant pro­

fesseur P a rro t trace les caractères, §. 80. de son 

excellent ouvrage sur la physique de la terre x) : 
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savoir celle des terres ou montagnes al-

lu vie es (ni î fqefrhtrcrnmte ©cbirq«ai ton ). Ces 

t e r r e s  d o i v e n t  l e u r  f o r m a t i o n  à  d e s  r é v o l u ­

tions partielles du globe, lesquelles ont 

eu lieu après la précipitation chimique des 

couches, ou des masses homogènes, ou analo­

gues. — Il ne paroit point douteux en géné­

ral, que le sol des deux duchés ne soit le ré­

sultat d'une grande et assez récente alluvion, 

ou plutôt qu'une grande partie de leur surface 

n'ait été, en vertu d'une révolution de ce genre, 

abandonnée par les eaux. 

Les amas sabloneux qui ont dans quelques 

endroits, notamment auprès de Trejden, à 

Rujen , dans les environs de Salisburg etc. passé 

à l'état de giés, mais dont la cohésion est encore 

très foible, les blocs granitiques épars sur les 

champs de ces provinces, dans toute leur éten­

due, et ces élévations singulières, connues sous 

le nom de Kangern, ainsi que presque tou­

tes les collines de la Livonie, doivent évidem­

ment leur formation, à une ou plusieurs ré­

volutions tumultueuses et désordonnées, qui 

ont mêlé et confondu les diverses substances 

dont ces amas se composent. Mais les roches 

calcaires qui se trouvent dans une grande par­

tie de l'Esthonie, notamment dans le cercle de 
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Revaî, en Livonie, sur les bords de îa Dana 

au-dessus de l'Ogger, paroissent être le résul­

tat d'une précipitation chimique, arrivée pen­

dant les révolutions dont nous venons de par­

ler, les couches de toutes ces roches sont [par­

faitement horizontales, ce qui semble indiquer 

que leur formai ion a eu lieu dans les tems 

tranquilles "), de la période du fâlôÇsQeiL En 

effet les couches horizontales sont propres à 

presque toutes les formations de la période 

indiquée; ce sont des précipitations d'un fluide 

en état de repos. *) 

Il est à désirer que Mr. d'Engelhardt, 

dont les connoissances minéralogiques sont si 

profondes, et dont le coup-d'oeil est si sûr, 

veuille accorder quelque tems à l'étude géo­

logique et minéralogique d'une province qui 

s'honore de lui avoir donné le jour; alors nous 

aurions sur cette partie des notions positives 

qui nous manquent encore 3). 

La Livonie est généralement un pays plat, 

*) Les amas confus de de'bris de roches, de cailloux 
joules, de terre et de sable que l'on rencontre dans les mon­
tagnes dites d'alluvion (aufgefd)tt>emmte ©ebitge) sont 
d'une formation plus moderne que les grès, la roche cal­
caire, et le gyps, et leur sont ordinairement superpose's, 
comme cela se remarque en Livonie. (Note fournie par Mr. 
d'Engelhardt.) 
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ou qui du moins ne renferme que des hauteurs 

peu considérables. 

Les travaux trigonométriques deMr. le pro­

fesseur Struve *) et les nivHl"mens qu'il a pris 

avec une exactitude mathématique ont déter­

miné l'élévation d'un grand nombre des mon­

tagnes les plus remarquables du pays et recti­

fié beaucoup d'erreurs. Les plus élevées de 

ces montagnes sont le Wehsenberg près du 

lac et de la terre de Dewen (cercle de Wen-

den,) hauteur environ 1200 pieds. Aux environs 

de cette montagne, le paysage est très pitto­

resque, et rappele un peu les sites des pays 

véritablement montagneux , ensuite viennent les 

Wolla - et Munnaberge, dans les environs 

deHanhof, cercle de Werro ; lesquelles ont un 

p e u  p l u s  d e  1 0 0 0  p i e d s  d ' é l é v a t i o n .  L e  T e u -

felsberg, prèsLaitzen, ag6opieds, le Sestu-

kaln, près Oselhof 650 pieds au-dessus du ni­

veau de Riga. Serben qui est un des plateaux 

les plus élevés du pays est à 53.) pieds au-des­

*) Mr. Struve poursuit dans ce moment ci (en 1817) 
avec un zèie infatigable l'honorable commission dont la so­
ciété économique de cette province l'a charge', et dont le but 
est de mesurer des angles fixes qui puissent servir de base à 
une nouvelle carte de la Livonie. v. dans le re'pertoire de 
la socie'té e'conomique de Livonie (année i&i6) une notice 
ouruie à ce sujet par Mr. le professeur Struve. 



27 5 

sus du même niveau. C'est dans les environs 

de Serben et de Pebalg, que les eaux de l'Aa 

et de l'Animât prennent leur source et se por­

tent dans diverses directions. Le professeur 

Struve estime que le plateau d'Eckau et d'Oh-

lenhof, où les eaux se dirigent aussi dans des 

sens divers, et se portent dans l'Ogger, et 

l'Ewst ne doit pas être moins élevé. 

Le Blauberg, montagne renommée dans 

toute la Livonie, a 306 pieds de hauteur, et 

au-dessus de sa propre base 238. Ce qui la fait 

distinguer de tiès loin, c'est qu'elle est isolée 

au milieu d'une vaste plaine, et ne se ratta­

che à aucune chaine de collines secondaires. 

Nous avons parcouru une grande partie 

des cantons les plus remarquables par leur élé­

vation, entr'autres les environs d'Oselhof, et 

le fameux Blauberg; toute la partie méridio­

nale du cercle de YVenden; les environs de 

Hochrosen, Roop et Treyden, dans celui de 

Riga, offrent un amas de collines de médiocre 

hauteur; elless'élevent un peu davantage dans le 

cercle de Werro, et surtout dans celui de Walk. 

du coté de Marienburg. Le plus ordinairement 

leur niasse consiste en une argile, mêlée de 

cailioux roulés, ou en un sable, recouvert d'une 

terre légère, et qui paroit être le résultat d'un 
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détritus végétal. Sur les bords de l'Aa, de 

1'Ammat, de la Ru je, de la Salis, il-y-a quel­

ques chaines de collines, où l'amas sabloneux 

passe a l'état de roche sabloneuse. 

C'est ce que l'on remarque particulière» 

ment dans les Gutsraans-et TeufelshcJhle, 

et à Ronnenburg, Rujen, et ailleurs. La masse 

en est encore molle, humide et facile à en­

tamer ; mais il n'y a nul doute que par la 

succession des ans, cette roche ne se condense, 

et ne devienne un véritable grès; c'est môme 

ce que l'on peut remarquer ça et la, mais dans 

de très petites parties. 

Nous avons observé des collines, ayant 

pour base une roche calcaire consistante et so­

lide, principalement dans la partie méridionale 

de la Livonie, à peu de distance de Wenden, 

et dans les environs de Reval. Dans ce der­

nier endroit, sur les bords de la Baltique, mais 

plus particulièrement sur ceux du golfe de Fin­

lande et de la Diina, le roc se montre tout-

à-fait à découvert* Quelques blocs de cette 

roche sont d'une grande dureté, susceptibles 

d'être très bien taillés, mais ils renferment 

souvent des cavités ou chambres, qui en altè­

rent la beauté. La masse est d'un jaune clair 

souvent veinée ou même entièrement colorée 
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en rose par le fer. Toute la roche calcaire 

de Livonie est parfaitement propre à faire de 

la chaux. Il n'y a point de marbres en Livo­

nie; mais dans les carrières de Kirchholm, près 

de Riga, on trouve de beaux crystaux de spath 

calcaire; il-y-a du gyps à Uxkiill, à Diinhof, 

et près de Kirchholm. 

Nous avons visité les carrières de gyps de 

Diinhof, presque vis-à-vis le pastorat d'Ux-

kiill. Cette carrière est dans la plaine non 

loin des bords de la Diina. 

Le gyps se montre dans les excavations 

qu'on a faites, tantôt en blocs ou masses iso­

lées, tantôt en couches horizontales, mais sou­

vent interrompues par des masses argilleuses 

ou calcaires. Le gyps de Diinhof présente une 

aggrégation de lames ou aiguilles brillantes et 

transparentes, sans cependant offrir de cry­

staux réguliers ; cette carrière est d'un bon pro­

duit pour le propriétaire. On n'a trouvé d'al­

bâtre que dans les carrières de l'île d'Oesel. 

Le granit et le gneiss n'existent dans ces 

provinces qu'en blocs épars, jettes sur la sur­

face du sol, et dont quelques uns sont d'une 

prodigieuse grosseur. C'est de ces pierres que 

l'on fait les meules de moulin. On trouve des 

pierres à fusil dans le ruisseau de Navat, cer­
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cle de Fellin, sur la terre de Tayfer: on n'a 

point encore trouvé de charbons de terre. On 

dit qu'il-y-a des stalactites à Baltischport ; nous 

n'y en avons point trouvé, mais bien, sous les 

rochers exeavés qui bordent la Diina entre Ko-

ckenhusen et Stockmannshof: il-y-a beaucoup 

de pierres calcaires coquillères. 

Les métaux sont très rares en Livonie, et 

cela ne doit point surprendre dans un pays 

dont la formation appartient aux dernieres pé­

riodes. Nous devons a la complaisance de Mr. 

Maurice d'Engelhardt (le même savant cité plus 

haut), les notes suivantes que l'on peut regar­

der comme plus précises que tout ce qui a été 

publié jusqu'à présent sur ce sujet. 

Les métaux que l'on trouve en Livonie et 

Esthonie sont les suivans. 

i »  D u  f e r :  s a v o i r  a .  F e r  d e  t o u r b e  e t  d e  

marais (H-Mcfen: unb @umpfer*), abondam­

ment sous le gazon des prairies marécageu­

ses ; entr'autres à Hohenheide, à Kocken-

h o f  e t  a i l l e u r s .  * )  b .  A r g i l e  f e r r u g i ­

*) Nous avons découvert cette année ( 1817) une source 
très riche d'eau minérale ferrugineuse, laquelle s'échappe des 
rochers calcaires qui bordent la Diina près Koçkenhusen. Cette 
source dont l'eau est très pure et très fraiche décèle l'existence 
d'un minerai ferrugineux très abondant dans les masses cal­
caires voisines-
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n e u s e  e n  p e t i t s  g r a i n s  m ê l é s  à  q u e l q u e s  

bancs des roches calcaires des environs de 

Reval. c. Fer sulfuré, de Hauy (0rf>roe; 

felfies), en globules, crystaux, aussi en for­

tes masses et en petits tas irréguliers (in ber* 

ben Dîîaffen unb Dïeftern), partout dans la 

roche calcaire de Reval. 

2. P l o  m  b  s u  !  f u  r é ,  Hauy (3[eig[an$), dans 

la roche calcaire d'Arrosaar près Fellin, 

en tas irréguliers ( Ttcffern ) plus ou moins 

grands. — Dans les environs de Reval, 

en filons qui traversent la roche calcaire. 

3. Z i n c  s u l f u r é ,  Hauy (33Ieni>e), dans le 

voisinage du plomb sulfuré, près Reval et 

Arrosaar. 

Engelhardt pense que des recherches géogno-

stiques faites avec soin et d'après un plan un peu 

étendu, en Livonie et Esthonie, donneroient 

non seulement pour la science, mais aussi pour 

le bien de ces provinces d'utiles résultats. 

Sur la terre d'Arrosaar, du tems de la do­

mination suédoise, on s'est .occupé de l'exploi­

tation du minérai qui s'y trouve. En 1806 on y 

a fait de nouveaux essais, mais dont le produit 

trop foible, n'a point encouragé à les pour­

suivre. *) 

*) Le savant G. Ewers, à qui nous avons tant et de si 
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Le Blauberg est un amas sabloneux, mêlé 

de terre végétale et de petits cailloux calcai­

res et granitiques. Le sommet de cette mon­

tagne est recouvert d'une belle végéiation, et 

domine une contrée immense 4). Sur le point 

le plus élevé de cette colline, on voit une 

espèce de fosse, profonde de quelques pieds, 

et d'environ une toise de diamètre. Cette fosse 

a été creusée dans les tems les plus reculés, 

par les anciens Lives, et est entretenue dans 

l e  m ê m e  é t a t  p a r  l e s  p a y s a n s  l e t t o n i e n s ,  q u i  

viennent à de certains jours, et pour de cer­

taines causes, y faire secrètement quelques 

offrandes. On y trouve souvent des pièces de 

diverses obligations, nous a mandé recemment qu'il croyoit 
se rappeler qu'il existoit des indices que du tems des Herr-

meister on avoit exploité des mines, mais que séjournant à 
la campagne et y n'ayant point sous la main les matériaux 
nécessaires, il ne pouvoit établir cette proposition. 

Nous nous rappelons bien que dans des actes de dona­
tion ou d'investiture, émis par les empereurs etc. en faveur 
des évèques, la conc'ession du droit d'exploiter les mines est 
exprimée mais d'ailleurs nous n'avons trouvé le récit d'au­
cun fait relatif à ce point. 

Dans tous les cas ces travaux étant de nature à laisser 
des traces long-tems visibles, et des souvenirs durables qui 
n'existent plus dans ces provinces, il est probable que ce 
n'auront été que des essais, dont alors, comme aujourd'hui 
à Arrosaar, la mauvais succès aura bientôt découragé. 
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monnoie, des lambeaux d'étoffe, ou quelques 

bijoux de peu de prix, que des mains supersti­

tieuses y ont jetés. 

La dernière fois que nous y fumés, nous 

rencontrâmes, sur la partie la plus élevée, deux 

paysannes des environs, qui venoient y dé­

pouiller les jeunes tilleuls de leur écoree, pour 

en faire les lanières avec lesquelles elles com­

posent leurs sandales. Ces femmes nous aco-

stèrent familièrement, et lièrent avec nous la 

conversation la plus gaie du monde; elles nous 

racontèrent plusieurs particularités relatives à 

la vénération du peuple pour le Blauberg, et 

nous dirent que les grands jours de dévotion 

à la montagne étoient la St. Jean, et la St. 

Laurent. 

Quelqu'un de la société leur ayant offert 

quelques pièces de monnoie, elles l'invitèrent 

à les jeter dans la fosse sacrée, auprès de la­

quelle nous étions, disant qu'alors cela leur 

porteroit bonheur. C'est un reste de l'ancienne 

idolâtrie. Avant la conversion de ces peuples 

au christianisme, le Blauberg étoit un des lieux 

éminemment distingués par le culte de leurs 

idoles. Il existe encore aujourd'hui un assez 

grand nombre de ces places; on voit aussi quel­

ques vieux arbres consacrés par la superstition 
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des habitans: mais ainsi qu'il a été dit plus 

haut, ces derniers ont mêlé aux pratiques de 

leur ancienne idolâtrie, les noms et le culte de 

jours consacrés par la religion Chrétienne. 

La Livonie a des rivières, et des lacs con­

sidérables. 

A la tête des premières il faut placer la 

Diina. Cette rivière prend sa source a Biala 

en Russie, traverse la Lithuanie, sépare en par­

tie la Courlande de la Livonie, et se jette à 

Diïnamiinde dans la Baltique, i mille et demi 

au-dessous de Riga. A son entrée dans la Li­

vonie, elle reçoit l'Ewst, rivière assez consi­

dérable, qui sort du lac Luban; après sa jonc­

tion avec cette rivière la Diina coule sur un 

lit rocailleux, souvent resserré par de hautes 

niasses de roche calcaire, et offre ainsi à l'ob­

servateur, des sites pittoresques, variés, et 

majestueux; mais ces rochers, en rendent en 

divers endroits la navigation difficile et péril­

leuse. Une chose singulière, c'est que la pro­

fondeur de la rivière semble diminuer a me­

sure que l'on approche de Riga, notamment 

vers Uxkiïll et Kirchholm, sans cependant que 
sa largeur ait sensiblement augmenté. 

C'est à l'époque des grandes eaux du prin-

tems, que la navigations est la plus sure; alors 
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les cataractes que forme la rivière, a Seelburg, 

et un peu au-dessous de l'embouchure de l'Ewst, 

sont presqu'insensibles ; mais lorsque la crue 

des eaux n'avoit pas été suffisante, il arrivoit 

autrefois des naufrages fréquens, qui étoient 

pour les riverains une source de profits très 

considérables, parce qu'alors on leur vendoit 

à vil prix, les denrées qui avoient été avariées 

par les eaux. II-y-a eu des années où près 

de 2000 grosses barques, appellées St rus es, 

dont quelques unes portent jusqu'à 1200Schiff-

pfund (le Schiffpfund pese 400 liv.), ont de­

scendu la Diina, et où près de 200 de ces bar­

ques ont fait naufrage sur les rochers, ou se 

sont engravées sur les bords ; mais depuis quel­

ques années, ces accidens sont devenus beau­

coup moins fréquens, grâces aux soins que le 

gouvernement a pris, pour faire enlever les 

rochers qui obstruoient le plus le canal de 

navigation. D'un autre côté les bateliers in­

struits par une expérience si coûteuse, sont 

devenus plus prudens et plus habiles, de sorte 

que ce n'est guères que lorsque les eaux sont 

très basses pendant l'été, que les barques et 

les radeaux échouent; mais alors le courant 

étant beaucoup moins rapide, elles sont arrê­

tées, sans être brisées, et ou parvient à les 
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mettre à flot au moyen d'allèges, ce qui four­

nit toujours aux riverains des occasions de pro­

fit qui ajoutent à leur bien-être. 

Les obstacles dont nous venons de parler, 

empêchent que la grande navigation ne se fasse 

à la voile, et les Struses ne sont d'ailleurs 

nullement construites pour la porter; de plus, 

le cours de la Diina est d'espaces en espaces, 

si rapide, qu'il est très difficile de la remon­

ter. C'est avec beaucoup de peine que l'on 

fait haller une vingtaine de barques, qui trans­

portent de Riga dans l'intérieur, des sels et des 

denrées coloniales. *) Toutes les Struses qui 

descendent à Riga y restent, on les y dépèce, 

et on en vend le bois a vil prix. 

Les eaux de la Diina sont brunes, mais 

claires et transparentes; la partie de la Livo­

nie qu 'elle arrose, est sans contredit la plus 

belle et la plus riche; ses bords depuis l'Ewst 

jusqu'à Uxkiill et Dahlen, offrent des aspects 

charmans. 
Après la Diina, la Narowa qui sort du lac 

Peipus, et se jette dans le golfe de Finlande, 

*) Ce commerce se fait plus particulièrement par de pe­
tites barques, qui vont à la voile, et servent d'allèges 
aux Struses pendant l'ete'. 
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est le plus grand fleuve des deux duchés, mais 

le cours de cette rivière n'a que très peu d'é­

tendue. La fameuse chute ou cataracte qu'elle 

forme, à un quart de lieue au-dessus de Nar-

va, est presque comparable en beauté à celle 

du Rhin. 

Ici la rivière est séparée en deux bras par 

une île, sur laquelle on a construit de fort 

beaux moulins à scie. Du côté de la ville, 

un pont unit l'ile à la rive gauche du fleuve; 

l'autre bras est beaucoup plus large, et vis-à-

vis de l'île, au point même de la cataracte, il-y-a 
d'autres moulins à scie dont les fabriques, le 

bruit et le mouvement produisent un grand 

et bel effet. Des deux cotés la rivière se 

précipite avec un fracas épouvantable, du haut 

d'un lit de rochers de plus de 20 pieds d'élé­

vation. La masse d'eau qu'elle roule est beau­

coup plus considérable que celle du Pihin, mais 

les eaux de la Narowa, brunes comme les eaux 

de toutes les rivières de la Livonie, n'ont pas 

cet éclat azuré, relevé encore par l'écume blan­

che comme la neige des eaux du Rhin ; la 

chute est de moitié moins haute, et le site n'a 

ni le pittoresque ni la fraicheur de celui de 

Lauffen. 

La cataracte de la Narowa empêche la com­
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par l'Embach et le Peipus. 

L'Embach, qui soit du Werzjerw, et coiîle 

à Dorpat, va se jeter dans le lac Peipus, et 

en sort sous le nom de Narowa. L'Embach est 

navigable jusqu'à quelques lieues au-dessus de 

Dorpat. Les barques qui font le commerce 

du lac, et viennent de Pleskow à Dorpat, sont 

fort grandes, et remontent facilement l'Em­

bach, dont le lit étroit mais profond, et le 

cours lent, traversent des fonds bas et maré­

cageux. Dans la guerre de 1701 les Suédois 

avoient une flotte considérable sur l'Embach; 

on montre encore près des ruines de Warbeck 

l'endroit ou 14 de leurs vaisseaux, dont une 

frégatte de 24 canons, furent coulés a fond par 

les Russes. La navigation du lac n'est pas sans 

danger, mais la mauvaise mâture des batimens, 

contribue surtout aux accidens qui y arrivent. 

L'Aa mérite aussi une mention particu­

lière. Cette rivière traverse la Livonie dans 

presque toute sa longueur, et roule une masse 

d'eau assez considérable. Elle étoit connue des 

anciens habilans sous le nom de Goiwa, ou 

Gauje^ qu'elle a conservé encore aujourd'hui 

chez les indigènes: peut-être ne seroit-il pas 

impossible de rendre cette rivière navigable, 
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et d'établir un canal de communication avec 

la Diina, dont vers son embouchure, elle n'est 

éloignée que de deux milles. L'Aa commence 

à devenir considérable, après sa réunion avec 

le Schwarzbach et la Weydau, peu au-dessus 

de Mentzen dans le cercle de Walk. Dans la 

plus grande partie de son cours sinueux, elle 

traverse des contrées tristes, sauvages, et dé­

sertes; et sauf quelques parties riantes, et émi­

nemment pittoresques, où en se montrant, elle 

embellit et vivifie le paysage, elle semble se 

glisser, et comme se dérober, au milieu de 

stériles solitudes, où l'oeil a de la peine à la 

découvrir dans le lit profond qu'elle s'est creusé 

dans les sables. Les points les plus remarqua­

bles de son cours, sontAdsel, Wolmar et sur­

tout Treyden et Segewold, où l'Aa traverse 

une vallée pittoresque et charmante. 

La Pernau, l'Ogger, l Ewst et la Salis, 

sont ensuite les rivières les plus remarquables 

de la Livonie; mais excepté la première que 

d'assez gros bàtimens peuvent remonter à 

quelques milles au-dessus de Pernau, il n'y a 

d'autre navigation établie sur ces rivières, que 

celle des radeaux et du flottage. 

La Salis, à peu de distance de l'endroit où 

elle sort du lac de Burtneck, et notamment près 
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cîe la terre de Snlisburg, arrose des sires som­

bres mais pittoresques: on la voit dans un 

grand enfoncement, au pied de collines de cette 

roche sabloneuse et tendre, dont il a été que­

stion plus haut, et que l'on trouve dans les 

environs de Treyden, à Ronnenburg et Rujen, 

sur les bords de la Raune et de la Ruje. Au 

pied de ces collines, s'ouvrent plusieurs grot­

tes remarquables, deux entr'autres très célèbres 

dans les anciennes traditions du pays: ce sont 

celles connues sous le nom de Gutmanns - et 

de Teufelshcihle. Mais la dernière de ces pré­

tendues merveilles, n'est qu'un trou peu pro­

fond, d'une étendue très médiocre, et dans le­

quel on entre avec quelque difficulté, vu la 

petitesse de l'ouverture. 

La Gutsmannshohle près Treyden n'a point 

un air si sombre et si mystérieux; au contraire 

elle embellit la contrée; une source pure s'en 

échappe, et elle semble la demeure d'une fraî­

che et modeste nayade. 

Mais tout l'espace compris entre Salisburg 

et la caverne du diable, porte un caractère 

remarquable de solitude et de tristesse. LaSa--

lis y coule imperceptiblement, dans un lit calme 

et profond, et son onde noire excite des idées 

lugubres, qui vraisemblablement ont fait don­
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ner à la caverne dont nous venons de parler, 

le nom qu'elle porte. 

II-y-a beaucoup de lacs en Livonie. Le plus 

grand est le Peipus; il a plus de 3° lieues de 

longueur et plus de i5 dans sa plus grande 

largeur; ses bords sont sabloneux, marécageux, 

ou couverts de vastes et humides forêts, et 

presque partout, bas et monotones. Quoique 

par son immense étendue, il ressemble à une 

mer, l'oeil en parcourant ses rivages y cher­

che en vain ces vagues majestueuses et profon­

des, ce murmure imposant et terrible, et cet 

azur sombre qui caractérisent la véritable mer. 

Ici des lames plattes viennent expirer presque 

sans bruit, sur une plage basse et sans phy­

sionomie. 

La pêche du Peipus est très abondante, et 

fournit aux riverains une branche de profits 

importante. Les poissons qui sont l'objet du 

plus grand commerce, sont les brèmes, les 

perches, et une excellente espèce de salmone, 

appellée Rebse dans le pays. (Salmo ma-

raenul a.). 

Le Werzjerw est, après le Peipus, le plus 

grand lac de la Livonie. Nous avons visité la 

plupart de ces lacs; celui dont les bords nous 

*9 
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ont paru le plus pittoresques, et les eaux les 

plus belles, est le lac de Fehsten; ses bords sont 

agréablement dessinés, la plus part cultivés et 

habités; son onde est pure et crystalline; son 

lit, composé d'un beau gravier est ferme et 

net, et trois grandes îles, couvertes de beaux 

bois s'élevent à une grande hauteur, au mi­

lieu de son sein, et forment des canaux dans 

les sinuosités desquels l'oeil aime à errer et à 

s'égarer. Le lac de Marienburg est aussi très 

beau et très pittoresque, surtout dans les en­

virons de Marienburg même, et l'ensemble du 

paysage y rappelle celui de Rheinsberg, près 

Berlin, célèbre à juste titre par le séjour du 

prince Henri, vainqueur a Freybergj et par la 

plume de l'élégant Bouflers. 

La plupart des lacs de Livonie ont des 

bords marécageux, et souvent inaccessibles. 

Mais aussi quelques uns ressemblent à de bel­

les rivières, notamment celui de Fellin, ceux 

de Lemsal, et un autre qui baigne les envi­

rons d'Anzen. Plusieurs de ces lacs sont très 

poissonneux: mais comme leurs eaux ont pour 

la plupart une couleur sombre, et une qualité 

marécageuse, les poissons qui aiment les eaux 

vives, tels que les truites, y sont rares. On 

ne trouve ces dernières que dans quelques ruis­



291 

seaux, dans les environs d'Anzen, et notam­

ment dans la Weydau. Les saumons remon­

tent la Diina, l'Aa et la Salis ; ceux de la Diina 

sont, nous ne savons pourquoi, les plus 

estimés. 

Il-y-a des parties de la Livonie qui offrent 

des aspects agréables et riants, et où la culture 

est portée à un dégré de perfection très sa­

tisfaisant: tels sont les environs de Dorpat, ceux 

de Fellin, d'Anzen, la partie méridionale du 

cercle de Wenden, les environs du lac de Burt-

neck, Ronnenburg, Trikaten; mais plus parti­

culièrement encore, les bords de la Diina, à 

prendre depuis Kirchholm jusqu'à l'Ewst-Schanz. 

Les environs d'Ascheraden, Lennewarden, 

Jungfernhof et Kockenhusen, offrent un pay­

sage d'une beauté remarquable. Le site de Ko­

ckenhusen, et les bords de la petite rivière 

de Perse sont justement renommés dans la pro­

vince. En Eslhonie les environs de Reval, et 

plusieurs points des rivages de la mer baltique 

méritent d'être cités. Enfin Garlsruhe sur les 

bords de la petite rivière d'Ammat, Treyden, 

Marienburg et quelques autres cantons méri­

tent de fixer l'attention du voyageur. 

Ayant traversé la Livonie dans un grand 

nombre de directions, no'us avons été à même 
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de nous former une idée précise de ses aspects, 

de sa culture, et de l'état de ses habitans. 

En général la physionomie du pays est mono­

tone et triste. De vastes plateaux, couverts de 

bois de mauvaises qualités, ou de broussailles qui 

végetent foiblement dans des terrains maréca­

geux; d'autres parties stériles, sèches et sabio-

neuses, enfin plus souvent encore d'immenses 

marais couverts d'une mousse rousseâtre, et 

profonde, fatiguent l'ame par une impression 

pénible: souvent vous faites plusieurs milles, 

sans trouver plus de deux ou trois misérables 

cabanes. 

Cependant quelques auteurs ont fait de 

la Livonie, et de sa fertilité des tableaux exa­

gérés, et presque emphatiques. Sans doute 

il-y-a de beaux sites, des paysages rians, et 

des cantons fertiles dans cette province; mais 

ils s'y trouvent en moindre proportion, que 

dans les provinces même médiocrement bon­

nes de l'Allemagne. Le climat exclud les dou­

bles récoltes, les cultures variées, et cette 

grande diversité de productions végétales, qui 

donnent du charme et de la vie à une con­

trée. L'aspect de divers cantons de cette pro­

vince, rappelleroit presque ce que Tacite dit 

d e  l ' A l l e m a g n e ,  i n f o r m e r a  t e r r i s ,  a s p e -
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r u  m  c o e l o ,  t r i s t e m  c u l t u  a  s  p  e  c  t  u  q  u  e ,  

ni si si patria sit ! s) Une longue cul­

ture, des moeurs adoucies et soignées, ont 
' KJ 1 

fait de la Germanie un des pays les plus 

beaux de la terre, et les mêmes causes ont 

tellement adouci les formes de la Livonie, 

que les couleurs du grand peintre cité, se-

roient aujourd'hui trop âpres et trop sévè­

res, même pour cette terre moins favorisée 

des cieux! Malgré tous ces défauts, ou peut-

être, à cause de ces défauts même, le séjour 

de la Livonie a je ne sais quel charme, que 

l'on ne retrouve point dans beaucoup d'autres 

pays, plus heureusement situés. Chacun y est 

bien chez soi; chacun au milieu de ses spa­

cieux domaines, y vit à sa fantaisie, et peut 

disposer comme il lui plait des vastes terrains 

qui forment sa propriété, sans qu'un voisin in­

commode, chicaneur, ou indiscret, vienne tra­

verser ses plans, ou contrarier ses fantaisies. 

II-y-a peu de terres qui ne renferment, quel­

que site frais, pittoresque, ou sauvage et at­

tachant par sa solitude même. Là on se sent 

plus près de la nature primitive, plus indépen­

dant des institutions arbitraires des hommes; 

nous mêmes, quoiqu'étranger à ces provinces, 

nous avons cent fois erré avec un véritable 
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délice dans ces solitudes que nous avons dé­

peintes, et sous le beau ciel de l'Italie même, 

nos regards se portoient avec complaisance, 

vers ces contrées que nous désirions de re­

voir. — Aussi la plupart des Livoniens sont-

ils extrêmement attachés à leur pays, à leur 

genre de vie, a la fois actif et tranquille, à leur 

existence patriarchale et hospitalière, et les dé­

lices des plus heureux climats, détruisent ra­

rement, chez eux, cet attrait puissant qui les 

rappele et les ramène dans leur lointaine pa­

trie. 

En parcourant les deux duchés avec un 

oeil observateur, on se confirme dans l'idée 

qu'ils ont été pour la plus grande partie re­

couverts par les eaux. D'immenses espaces ont 

encore entièrement le caractère d'un pays ré­

cemment inondé. Tout le cercle de Reval est 

un plateau de roche calcaire en lames minces 

et tout-a-fait horizontales, recouvert d'une cou­

che de terre qui souvent n'a que 2 ou 3 pou­

ces d'épaisseur. D'espaces en espaces, de gran­

des flaques d'eau en remplissent les enfon-

cemens. 

Dans d'autres endroits tout le sol est cou­

vert de pierres roulées, de roches brisées, ou 
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et la, par la violence des eaux! Le savant natu­

raliste, Mr. d'En gel ha rdt a même remarqué 

que les granits analogues de ceux répandus sur 

les champs de l'Esthonie septentrionale se trou­

vent en Finlande, et de ceux de Livonie, en 

Suède et jusqu'en Norvège. 

Tout l'espace compris entre Pernau etWol-

mar, surtout entre Pernau et Salisburg, pré­

sente les aspects, les plus sombres et les plus 

sauvages, particulièrement entre Kurkundj et 

Sarahof. Là d'immenses forêts marécageuses, 

sont à peine, de loin en loin, entre-coupées 

par de légères élévations, où l'habitant peut 

asseoir sa cabane, et où le terrain permet une 

culture qui n'est récompensée que par de ché-

tives récoltes. Ces forêts sont les repaires des 

ours, et l'azile des élans. La foible popula­

tion de ces contrées se nourrit surtout du pro­

duit d'un genre d'industrie qui lui est particu­

lier: cette industrie consiste à fabriquer des 

ustensiles et des meubles de bois, qui ont un 

bon débit. 

La pierre Calcaire très commune en Estho-

nie, où on l'emploie généralement à la con­

struction des maisons, même de paysan, vous 
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quitte dans les environs de Fellin, et plus 

haut vers le Nord, auprès de Jewe. 

A peu de distance avant de Pernau, sur 

la route de Pieval, vous ne la retrouvez plus; 

alors commencent les sables et les marais. 

Toute la côte depuis l'Einwieck jusqu'à Riga, 

est sabloneuse, et présente un amas de Dunes 

plus ou moins élevées, amoncelées par les va­

gues et les vents, recouvertes en partie de 

chétives forêts de pin us silvestris, et éga­

yées çà et là sur les bords de la mer, par des 

touffes du beau Salix acutifolia, qu'on 

croyoit jusqu'aprésent n'exister que sur les 

bords de la mer Caspienne. 

La situation de Pernau est très favorable 

pour une place de guerre, et de commerce; 

la forteresse est en très bon état, la ville est 

petite, mais propre et bien bâtie; on y voit 

encore les ruines des bàtimens de l'ancienne 

université, construits par les Suédois, à la fin 

du iyme siècle. 

Reval occupe un site éminemment pitto­

resque; c'est de toutes les villes de ces pro­

vinces, celle qui a le mieux conservé le ca­

ractère du tems où elle a été fondée; ses an­

ciens remparts existent encore en entier, ainsi 

que le mur qui séparoit la hauteur occupée 
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jadis par les évêques et le chapitre, de la basse 

ville qui avoit une administration municipale, 

et des magistrats presqu'indépendans. 

A peu de distance de Reval, est Baltisch-

port, où la nature semble avoir voulu ména­

ger un des plus beaux ports du monde; mais 

l'ouverture en est trop large, et fort profonde, 

et la violence des vagues, a détruit les jettées 

qu'on avoit faites pour la rétrécir; d'immenses 

travaux ont exécutés faits en pure perte, mais ils 

attesteront long-tems encore, la puissance des 

souverains, et du peuple qui les ont entrepris. 

Aujourd'hui Baltischport est un endroit désert 

et ruiné. La position de Habsal est riante et 

pittoresque, et son port fait quelque peu de 

commerce. 

Sur toute la route de Pieval à Woîmar c), 

en passant par Baltischport, Padis-Kloster, Per­

nau et Salisburg, la partie la plus riante est 

sans contredit celle du lac de Burtneck, où 

l'on voit une suite non interrompue de terres 

bien bâties et de champs bien cultivés. 

Tout l'espace compris entre Woîmar et Ko-

ckenhusen, qui est de 4° lieues, et qui n'est 

pas a beaucoup près un des plus mauvais du 

pays, ne contient que 8 paroisses y compris 

Woîmar et Kockenhusen. 
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Quand vous parcourez l'intérieur d'une 

grande terre, ce sont autant de petits voyages 

qu'il vous faut faire: tout-a-coup, après avoir 

quitté des champs fertiles, vous vous trouvez 

transporté au milieu de bois presque impéné­

trables, dans de véritables déserts, où la na­

ture se montre a vous dans ce désordre sau­

vage, qui dans les contrées septentrionales est 

souvent son partage; vous avancez, et vous 

voila dans des marais vastes et profonds, où 

souvent un tissu de racines et de détrimens 

de végétaux, forment un plancher dangereux qui 

flotte sur des eaux souterraines. On ne peut 

sans une sorte de frémissement se hazarder sur 

ce sol mobile, dont chaque mouvement que 

vous faites ébranle la surface a plus de 3o pieds 

autour de vous, et où vous risquez d'enfoncer 

et de disparoître a chaque pas. 

D'autres fois, vous découvrez une super­

ficie jaunâtre, parsemée de quelques pins, ou 

de bouleaux chétifs et rabougris. Au premier 

coup-d'oeil, vous croiriez que c'est une plaine 

aride et brûlée par le soleil, mais dès que vous 

y pénétrez, vous enfoncez dans une mousse 

humide et profonde; et ce n'est qu'à force de 

fatigue et d'efforts, que vous parvenez à les 

traverser; quelquesfois aussi ils sont tout-a-
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fait impraticables, et inaccessibles aux chasseurs 

les plus hardis. 

Souvent nous avons pénétré dans ces bois 

sauvages, et dans ces fatiguans marais, pour y 

chercher des coqs des bois, et des coqs de 

bruyère noirs et blancs, ou des canards sau­

vages, et des sarcelles qui en font leur séjour 

favori. *) 

*) Note sur quelques animaux de la Livonie: 

Le coq des bois, estleTetrao uro g allu s Linn. le coq 
de bruyère noir, Tetrao tetrix, et le coq de bruyère blanc 
Tetrao albus. Meyer. (23i>ge[2iDï un& Don 
23ernF>. Dîîeper). C'est une variété du Tetrao lagopus 
L i n n .  e t  d e  l ' e s p è c e  d é c r i t e  d a n s  l a  f a u n a  B o ï c a  d e  
Schranck. Ces oiseaux n'habitent point les bois épais, ni 
les broussailles, comme ceux décrits dans Linné; mais ils 
se trouvent constamment eu grandes compagnies, dans les 
marais les plus vastes, et recouverts d'une mousse très pro-
l'onde, parsemés d'arbres grêles et clair-semés (Nous ren­
voyons à l'ouvrage cité, de B. Meyer, pour les différences 
caractéristiques.). La gelinotte, Tetrao bonasia, très 
abondante en Passsie, l'est moins en Livonie, sans y être 
rare cependant. On ne la rencontre que dans les grands bois 
secs et fourrés; la gelinotte est constamment perchée sur les 
arbres, ce qui est fort rare aux coqs de bruyère noirs et 
blancs, et n'a lieu que lorsqu'ils sont fort jeunes, ou chaude­
ment poursuivis. La gelinotte se trouve ordinairement iso­
lée, et ne vole point par compagnies. 

Les coqs des bois ne se rencontrent que dans les bois 
les plus sombres, et les plus écartés. Ils sont extrêmement 
difficiles à approcher, moins rependant en Livonie qu'en Al­



Le fond de la végétation de ces marais 

que nous venons de décrire, consiste dans les 

S p h a g n u m  o b t u s i f o l i u m ,  a c u t i f o l i u m  

lemagne, où cet oiseau ne se rencontre que dans les forêts 
subalpines, et ne peut être tiré qu'au tems des amours, et 
au moment ou il chante. 

L a  p e r d r i x  ( T e t r a o  p e r d i x ) :  o n  n e  c o n n o i t  e n  L i ­
vonie que la perdrix grise. Ici ces animaux ne se tiennent 
point communément, comme dans le midi de l'Europe, dans 
Jes chaumes et les champs labourés, et couverts de moissons, 
mais presque toujours dans les jeunes bois les plus fourrés, 
où la chasse en est très difficile; on les rencontre aussi 
dans les années très sèches, dans les marais couverts de 
ç n o u s s e ,  o ù  i l s  s e  n o u r r i s s e n t  d e s  b a î e s  d u  v a  c c i n i u m  
o x y c o c c o s  ( e n  r u s s e  l e  K l u k w a )  e t  d e  l ' e m p e t r u r a  
n i g r u m. 

L a  c a i l l e  ( T e t r a o  c o t n r n i x )  e s t  d e v e n u e  r a r e  d e ­
puis quelques années. Elle habite ici les champs cultivés, 
comme en Allemagne; en rencontre fréquemment le râle de 
genest, rallus crex, appelé improprement en Allemand 
Schnarrvvacb tel ou VY a ch t e 1 ko n ig. Cet oiseau n'a 
a u c u n  r a p p o r t  a v e c  l a  f a m i l l e  d e s  T e t r a o .  

Les bécasses, sont une e.ipèce de gibier très abondante 
en Livonie: les plus commune» sont la grande bécasse ou bé­
casse des bois (Scolopax rusticola); la double, S. 
g a i l i n a g o  o u  m é d i a ;  l a  b é c a s s i n e ,  S .  g a l l i n u l a ;  l a  
barge grise de Bnffon, (S. totanus (le Strandlaufer des 
Allemands'): le combattant, Tvinga pugnax, le Streit-
Vogel d'Allemagne). On trouve ^n Livonie un grand nom­
bre d'oiseaux aquatiques : les canards sauvages, les sarcelles 
(anas Bosch as et querquedula , les plongeons etc. 

La famille des grives et des merles (Turdus pilaris 
etTurdus merula) est très multipliée. — Au printems 
ïes bois abondent en rossignols, fauvettes, et autres oiseaux 
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e t  s q u a r r o s u m .  N o u s  l e s  a v o n s  l e  p l u s  s o u ­

vent trouvés mêlés et confondus ensemble. 

Cependant le S. obtusifoliutn occupe or­

chanteurs. La lavandière blanche (Motacilla alba) est 
très commune; nous n'avons rencontré qu'une seule fois la 
jaune, M. fia va, sur les bords du lac Peipus. — La note 
seconde à la fin de ce chapitre indique les oiseaux les plus 
remarquables ou les plus rares de ces provinces. 

Les forêts de la Livonie renferment encore une certaine 
quantité d'élans, Ccrvus al ce s, le plus grand des hôtes 
des bois de l'Europe; la chasse opiniâtre qu'on lui fait, plu* 
tôt que l'augmentation de la culture, a diminué son espèce. 
Cependant il-y-a de vastes contrées que la nature semble avoir 
pour jamais réservées à son empire, et dans lesquelles les 
travaux et l'industrie de l'homme s'efforceroient euvain d'o­
pérer quelque changement. Ce sont ces grandes forêts ma­
récageuses, ces immenses marais, ces solitudes dont nous 
avons parlé; les bords du lac Peipus, ceux de l'Ewst, de 
l'Aa, et les environs de Pernau, offrent surtout ce genre de 
contrée, dans lesquelles l'espèce des élans trouvera toujours 
un asile d'autant plus assuré, qu'on ne peut les chasser que 
dans l'hiver, lorsqu'on découvre leurs traces sur la neige, et 
que la gelée a rendu praticables les terrains inondés, où ces 
animaux se nourrissent des bourgeons et des jeunes pointes 
des branches. Dans l'été il est impossible de découvrir leurs 
traces, ni d'aborder leurs retraites; quelquefois ils traversent 
à la nage de grands espaces du lac Peipus, et il est arrivé, 
que les pêcheurs les ont alors poursuivis et assommés dans l'eau. 
Après l'homme, qui est le plus grand ennemi de tous les ani­
maux sauvages, les loups sont ceux que les élans ont le plus 
à redouter. Ces derniers ne peuvent leur échapper, que par 
la vitesse de leur marche, mais quand les loups se réunis­
sent en grand nombre, il est rare que l'élan parvienne à. s'é­
chapper. 
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dinairement les marais profonds et mondés et 

l'acutifolium les prairies marécageuses, mais 

dont le fond est plus solide. Ces cryptoga­

En Livonie il n'y a point de cerfs, et les daims et che­
vreuils ne se trouvent que dans des parcs clos ; mais il-y-a 
des ours, et surtout une énorme quantité de loups, qui font 
un ravage cruel parmi les troupeaux. Us attaquent même 
quelquefois les hommes, et surtout les enfans. Dans les en­
virons de Torma, un loup a récemment dévoré plusieurs 
enfans, on l'a poursuivi, mais envain. Cet animal avoit été 
pris jeune, et élevé dans une maison d'où il s'éloit échappé; 
c'est là qu'il avoit pris l'habitude de voir les hommes, et de 
ne pas les craindre, Dans l'hiver de ign quatre loups oui 
égorgé à Kaster, dans une seule nuit, 85 moutons, après 
s'être frayé un passage dans la bergerie, à travers la muraille, 
à force de gratter avec leurs pattes. Quand on voyage pen­
dant l'hiver, rien n'est plus commun que de voir des loups 
sur les grandes routes, ou dans le voisinage. 

Il existe en Livonie beaucoup de renards, des blai­
reaux, des loutres, des lynx, des martres (Mustela fo-
lina et M. maries) des belettes, des hermines de deux 
espèces, et une grande quantité de rats, dont une espèce 
plus grande que le rat domestique d'Allemagne, envoie au 
loin des colonies. Cette race conquérante a déjà pénétré 
jusques dans le midi do l'Allemagne, on l'a reconnue dans 
l e s  e n v i r o n s  d ' A u g s b o u r g ,  c ' e s t  l e  M u s  d e  e u  m  a n  u s .  

On trouve en Livonie deux espèces de lièvres, l'une 
jaune ou fauve, c'est le lièvre ordinaire, l'autre grise en été, 
et qui devient tout-à-fait blanche en hiver. Cette espèce ci­
tée par Schranck dans sa faune de Bavière (T. I. p. 69. Ko. 
56.) estleLepus var i ab ilis Gmel. et Pall. Il a impropre­
ment ̂ té apellé, lièvre de montagne, par quelques na­
turalistes. On le trouve en effet en Suisse dans les montagnes, 
mais dans le nord il habite généralement les plaines et les 
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mes sont de véritables éponges, qui absorbent 

une quantité d'eau énorme, et dont les vais­

seaux se dilatent à un point vraiment éton­

nant, pour recevoir ce fluide. 

forêts des vallées, où il est tout aussi commun que l'autre. 
Ici comme dans beaucoup d'autres cas des règnes végétal et 
animal, la latitude remplace la différence des degrés d'éléva­
tion dans les contrées montagneuses. 

Parmi les animaux domestiques, les bêtes à corne sont 
de petite espèce, mais d'un bon rapport. Nous avons remar­
qué que dans les contrées voisines de la mer, le bétail est 
beaucoup plus grand et plus beau. Les porcs réussissent 
bien dans cette province, et bravent les froids les plus rigou­
reux. Il-y-a p«u de belles bergeries, l'éducation des moutons 
est une mauvaise branche d'économie pour ces provinces ; le 
fumier des bergeries ne convient point au sol, et la saison 
des paturages étant très courte, il faut tenir beaucoup trop 
iong-tems les moutons dans l'étable. 

Les chevaux sont de petite race, mais s'ils étoient ména­
gés, ils sont forts et durables. Ce qui en dégrade générale­
ment la race, c'est que le paysan les fait travailler beaucoup 
trop tôt (dès l'âge de deux ans): mais chez les propriétaires 
aisés, cette mauvaise coutume n'existe pas, et il-y-a quelques 
haras, surtout en Esthonie et en Oesel, qui fournissent des 
chevaux de très bonne qualité. 11 seroit à désirer qu'on pût 
accoutumer les paysans à renoncer à ce destructif usage, qui 
à totalement dénaturé chez eux la race de ces animaux uti­
les ; ils regagneroient et au-delà, par la durée et la vigueur 
du service ce que l'entretien des années de non activité leur 
coûteroit. 

Parmi les chiens on remarque une espèce de grands 
lévriers à longs poils, très forts et d'une agilité suprenante. 



Une poignée de sphagnum, recneillie 

pendant un été très sec (en 1814)> et qui n'a-

voit aucune apparence d'humidité, pressée 

On s'en sert pour prendre les lièvres à la course. Ces chiens 
sont originaires de Lithuanie. 

Un entomologiste pourroit faire de très belles récoltes 
dans ces provinces. Dans une des notes à la fin de ce cha­
pitre nous donnons une courte notice des insectes les plus 
rares qui s'y trouvent. 

L a  B l a t t a  o r i e n t a l i s ,  c o n n u e  i c i  s o u s  l e  n o m  d e  
Tarakan, est un insecte excessivement incommode dans 
les maisons, ou la chaleur permanente des poêles, pendant 
les longs hivers, favorise leur multiplication. 

Beaucoup de ruisseaux abondent en superbes e'crevisses. 
Les seuls serpens que nous ayons vus, sont Je Coluber na-
trix et l'Anguis fragilis, qui sont fréquens. Une seule 
f o i s ,  p r è s  d e  S a r a h o f ,  n o u s  a v o n s  t r o u v é  l e  C o l u b e r  b  e -
rus. Il-y-a peu d'espèces de lézards, et en petit nombre. 
Nous n'avons jamais recontré la L a c e r t a v i r i d i s. 

Les poissons les plus utiles que fournissent les eaux soit 
salées, soit douces de la Livonie, sont: x) le saumon (Sal-
mo salar) dans la Diina, l'Aa, la Salis, la Narowa et sur 
les rivages de la Baltique. La pèche de ces animaux étoit 
autrefois si abondante, que l'on prétend que les domestiques 
demandoient comme une grâce à leurs maitres, qu'on ne leyi 
en fit pas manger au-delà de deux fois par semaine. — De­
puis, cette pèche est beaucoup moins productive, et les sau­
mons sont toujours très chers. Dans la primeur ils coûtent 
jusqu'à 100 R. On les prend soit dans des Welir, qui 
traversent les fleuves dont ils remontent les eaux, soit dans 
de grands filets sur les bords de la Baltique. 11-y-a des terres 
dont presque tout le revenu consiste dans la pèche, notam­
ment dans celle du saumon. 
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avec force dans la main, suffisent pour remplir un 

grand verre d'une eau parfaitement semblable 

à celle de ces marais; l'organisation de cette 

2) Après le saumon le poisson le plus utile est le Strôm-
l<ng (Clypea sprattus) et une espèce plus petite appelle'e 
K iïllo-Stromling. Ces deux espèces de hareng diffèrent 
essentiellement, pour la taille et le goût, du hareng (clypea 
hareng us) des mers du nord, d'Allemagne, et de la 
Manche: on pêche aussi le hareng dans la Baltique, mais il 
est très rare sur les côtes de Livonie. 

3) La brème (Cyprinus brama) et 
4) le rebse (Salmo maraenula). Ces deux pois­

sons forment la richesse des riverains du lac Peipus. On 
trouve aussi des rebses dans le lac de Mari^nburg, et des 
brêtnes, dans les lacs de Marienburg et de Burtneck. Ce 
dernier nourrit aussi desSander (Perça lucioperca) 
(le brochet perche), mais ils sont rares. 

5) Le brochet (Esox lucius) est très abondant dans 
toutes ks eaux de la Livonie et de très bonne qualité. 

61 La perche (Perça fluviatilis) et 
7) le carassin (Cyprinus carassius) sont abondans 

et de très bonne qualité. 
8) L'anguille (Muraena anguilla) est généralement 

plus rare, les autres poissons d'eau douce sont ou moins 
abondans, ou moins estimés, mais nous ne devons pas ou­
blier de faire mention de quelques espèces de poissons de 
mer, dont la pêche est la source d'un produit abondant. 

Ce sont le lamprion, STeunauqe, (Petromizon flu­
viatilis) ce poisson remonte les rivières;— et la flondre 
(Pleuronectes maximus, bie 0teinbutte). 

V. à la fin du chapitre les tableaux ou notes des pois­
sons, animaux, insectes etc. les plus rares de la Livonie. 
Cf. aussi Hùpel, Fischer, B. Méyer etc. 

20 
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mousse, se détruisoit entièrement par cette 

pression, et elle se réduisoit en une masse de 

très peu de volume, inconsistante, et près-

qu'aussi friable qu'une substance sablonneuse. 

Sur la couche de Sphagnum qui couvre 

ces marais, on voit ramper en abondance le 

Vaccinium oxycoccos; on y trouve aussi 

f r é q u e m m e n t  l ' E r y o p h o r u m  v a g i n a t u m  

et Scheuchzeri, et dans les endroits plus 

f ë r m e s ,  e t  u n  p e u  m o i n s  h u m i d e s ,  l e  V a c c i ­

n i u m  u l i g i n o s u m ,  l e  L e d u m  p a l u s t r e ,  

l ' A n d r o m e d a  p o l y f o l i a ,  l ' E m p e t r u m  

n i g r u m ,  l a  D r o s e r a  r o t u n d i f o l i a .  

D'autres marais moins profonds, mais où 

l'eau se montre à découvert, sont peuplés par 

le Car ex filiformis, leSalix my rthill oï-

des, et S. sphagnicola mihi, parmi lesquels 

l e  S e l i n u m  c a r v i f o l i u m ,  l e  C o m a r u r a  

p a l u s t r e ,  l e  M e n y a n t h e s  t r i f o l i a t a ,  l a  

Pedicularis pal us tris etc. se montrent fré­
quemment. 

Les plus dangereux de ces marais sont 

ceux dont la surface paroit recouverte de ga­

z o n ,  e t  o ù  c r o i s s e n t  l a  F e s t u c a  f l u i t a n s ,  

lesScirpus ovatus et palustris, les Si u m 

l a t i f o l i  u  m  e t  a  n  g  u  s  t  i  f  o  1  i  u  m  ,  l e  P  h  e  1 1  a  n -

drium aquaticum, la Ranunculus lin-
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g u a ,  e t  l e s  C a r e x  r i  p a r i  a  e t  i n f l a t a ;  l e  

plus souvent ce gazon perfide flotte sur des 

eaux dangereuses et profondes. 

Dans les terrains plus fermes, les bois ac­

quièrent une très belle venue, et la végétation 

y  e s t  q u e l q u e f o i s  t r è s  r i c h e ,  p l u s i e u r s  C a r e x ,  

l ' A g r  o s  t i s  a r u n d i n a c e a ,  l ' A r  u n  d o  c a l a  m -

agrostis, la Melica caerulaea, forment 

le fond de cette végétation. Les arbres, sont 

les bouleaux (Betula alba) les aulnes (Bet. 

a  1  n u s ,  p l u s  r a r e ) ;  l e s  t r e m b l e s  ( P o  p  u l u s  t r  e -

mula), le tilleul (Filia europaea), mais 

toujours en forme d'arbuste. Le tilleul ne de­

vient presque jamais un bel arbre en Livonie 

q u e  l o r s q u ' i l  a  é t é  p l a n t é .  L e s  P i  n u s  a b i e s  

et sylvestris sont aussi très communs dans 

les terrains humides et même marécageux. — 

Mais l'aulne blanc, Alnus incana, croîtgéné-

ralement et en immense quantité dans les en­

droits fermes et secs. Les chênes sont plus 

rares. On en rencontre souvent d'épars et 

isolés, mais les seules forêts de chênes qui 

existent en Livonie, sont sur les terres de 

Hochrosen et de Nurmis. A Hochrosen des 

chênes vieux de plusieurs siècles, occupent les 

collines éparses dans cette contrée, et sont 

p o u r  l e  p r o p r i é t a i r e  ( M r .  l e B o n -  d e  G e r s  d o r t )  
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une source de revenu importante. A Nurmis 

on voit un beau vallon sur l'Aa ou de super­

bes groupes de chênes embellissent singulière­

ment le paysage. 

L'érable (Acer platonoides) croit aussi 

spontané, et est un des plus beaux ornemens 

des plantations du pays. 

Les frênes et les ormes sont communs dans 

quelques cantons, et parviennent, notamment 

àTreyden, à une très grande hauteur. 

Dans les forêts sèches et élevées, les V a c-

cinium myrtillus etVitis idaea, etl'Ar-

butus, uva ursi, tapissent la terre. Les 

M ê l a  m  p y  r u  m  n e m o r o s u m  e t  c r i s t a -

tum, et une quantité de végétaux, communs 

en Allemagne, s'y rencontrent fréquemment. 

Au milieu de ces bois, il-y-a de vastes 

espaces cultivés en prairies, et qui offrent des 

aspects frais, pittoresques et rians. Mais sou­

vent ces prairies sont très humides; enfin il-

y-a des forêts magnifiques, où les sapins, les 

pins, les trembles, et les bouleaux, atteignent 

une prodigieuse hauteur. On peut dire en-

tr'autres que ces contrées sont la véritable pa­

trie des bouleaux, qui en Allemagne atteignent 

à peine la moitié de la hauteur et du dévelop­

pement qu'ils ont ici. 
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La grande étendue de ces forêts, ne per­

met guères au propriétaire de les soumettre à 

un aménagement régulier; il y fait couper au 

hazard le bois dont il a besoin, et abandonne 

à la nature le soin de réparer ce qu'il lui en­

lève: quelquefois aussi d'immenses forêts, vu 

leur éloignement, ou leur position sont tout-

à-fait inutiles. 

Souvent les vents et les orages, renver­

sent des multitudes d'arbres, dont les troncs 

gisent étendus au sein des bois, et les rendent 

piesqu'impénétrables : on laisse là ces débris 

de l'intempérie des saisons, et le paysan même, 

ne se donne pas la peine de les ramasser. — 

Au surplus le naturaliste, ou même le simple 

ami de la nature, éprouve une véritable jouis­

sance, à errer dans ces vastes solitudes; au 

commencement de l'été surtout, les bois de 

bouleaux répandent un parfum délicieux, et 

lorsqu'on s'y promène le soir, on s'y sent for­

tifié et rajeuni par leurs émanations bienfai­

santes. 

En général le sol de la Livonie, est léger, 

marécageux, ou sabloneux. Dans la partie mon-

tueuse surtout, il-y-a des terres fortes, et pro­

pres à la culture du froment. 

L'ordre des saisons est mieux marqué en 
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Livonie, qu'àPetersbourg. Cependant le prin-

tems et l'automne sont si courts, et le pas­

sage du froid au chaud, ou du chaud au froid, 

est si brusque, qu'il est difficile d'en bien sai­

sir la marche et les progrès. Hupel, et tout 

récemment Mr. de Lowis ont recueilli une 

suite d'observations météorologiques, tendan­

tes a asseoir une opinion sur les vicissitudes 

de ce climat. 

Souvent, dans le mois de Mai, la terre 

est encore couverte de neige, et avant les pre­

miers jours de Juin (n. s.) on ne peut pas comp­

ter sur un beau tems continu. Quelquefois des 

plaies froides régnent pendant la majeure par­

tie de l'été, retardent, ou gâtent les récoltes, 

ou les empêchent même de parvenir a matu­

rité. En 1806 des pluies constantes ont dé­

solé les campagnes ; les grains ont germé dans 

les épis, et la récolte a été presqu'entièrement 

perdue. 

En 1807 une sécheresse extraordinaire a 

détruit toutes les espèces de récolte (Hupel 

cite pour les années 1771 et 1773 des phéno­

mènes a peu près semblables.). En 180g au 

contraire, l'ordre des saisons a été aussi bien 

marqué qu'il l'est en Allemagne, et le tems a 

été constamment superbe et favorable, depuis 
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le mois de Mai jusqu'à la mi-Septembre ; des 

jours sereins et chauds, n'étoient interrompus 

que par des pluies douces et fécondes, qui de 

nouveau faisoient place à un azur sans nuages. 

Mais les annales de la Livonie offrent mal­

heureusement de trop fréquentes époques de 

stérilité, et de disette. Les années 13i3— l4 

et 15 ont été remarquables par l'excès de mi­

sère où la stérilité consécutive de ces trois an­

nées, jetta le pays: des pluies, des gelées in­

tempestives avoient produit cette calamité (v. 

Gadeb. T. I. §. 132. ). Heureusement une an­

née d'une fertilité rare, suivit cette époque 

désastreuse, et la last de seigle tomba de l'é­

norme prix de 1S marcs de Riga à 3 marcs. 

En i 814 température a été sujette à des 

vicissitudes remarquables : il-y-a eu dans le 

mois de Mai, des gelées si fortes, que la terre, 

déjà couverte de fleurs, en a été entièrement 

durcie, et qu'une glace épaisse a recouvert la 

surface des eaux. Les mois de Juin et de Juil­

let ont été très chauds, ainsi qu'une partie 

d'Août, et tout-à-coup (le 24.— 25. Août) le 

thermomètre est descendu pendant plusieurs 

nuits à 1. d. au dessous de o. 

Le 30. Septembre après i5 jours d'un tems 

superbe, il est tombé une neige abondante. 
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qui a continué les i. et 2. Octobre, et fait 

place à une température très douce, et a des 

jours agr/ables et sereins. Ensuite la nuit du 

ïo. au 11, Octobre le thermomètre est descen­

du â 2. d. —. Généralement cette anm'e (1814) 

a été très sèche. Les rivières et les marais 

étoient presque entièrement sans eau, et les 

récoltes ont été très mauvaises. — E11 i8*5 

l'excès contraire a eu lieu. Des pluies conti­

nuelles ont inondé les prairies, et empêché la 

récolte des foins : mais l'automne a été très 

beau, et vers la fin de Novembre les froids 

n'avoient pas encore commencé. L'année 1816 

a offert d'autres phénomènes : un beau teins 

continu de Mai fusques vers la mi-Juillet, a 

fait craindre une sécheresse destructive, et en­

suite des pluies non interrompues ont nui aux 

récoltes qu'elles avoient rétablies au commen­

cement. 

Ainsi on est sans cesse exposé aux extrê­

mes; dans aucun mois de l'année, on n'est 

exempt de gelées, qui quelquefois saisissent les 

grains dans leur fleur, ou avant que les épis 

n'aient acquis assez de consistance pour leur 

résister. 

L'inquiétude continuelle, qui résulte de la 
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possibilité de toutes ces chances, n'est pas un 

des moindres inconvéniens du climat. 

Cette incertitude des saisons rend la crois­

sance d'un très grand nombre d'espèces d'ar­

bres frui iers impossible, et celle de tous les 

autres, sujette a de fréquens accidens. On 

cultive dans les jardins, des cerisiers, des pru­

niers, des pommiers et des poiriers; mais le 

produit des deux premières especes est très 

casuel. La récolte des pommes peut seule être 

regardée comme une branche d'économie utile. 7) 

Les baies rouges, telles que les groseilles, 

les fraises, la groseille épineuse etc., muris-r 

sent parfaitement bien, et sont d'une très 

grande ressource. Les abricotiers, les pêchers, 

les figuiers, la vigne, et l'arbre même des 

noyers et des châtaigniers sont entièrement 

étrangers à ces climats, et ne peuvent être cul­

tivés que dans des serres. 

La nature a voulu donner à ces contrées 

septentrionales, un dédommagement de ces 

p r i v a t i o n s ,  e n  c o u v r a n t  l e u r s  m a r a i s  d u V a c -

cinium oxicoccos (le Kloukva) dont les 

baies cueillies surtout après l'hiver, donnent 

un jus excellent, quand il a été cuit, et four­

nit abondamment des boissons aussi saines qu'a­

gréables. 



L e s V a c c i n i u m  m y r t i l î u s ,  v i t i s ,  i d a e a  

et uliginosum tapissent le sol des forêts 

et des bois marécageux, et offrent une récolte 

abondante, qui est d'une grande utilité dans 

les ménages: on les confit au sucre, ou au vi­

naigre, on en fait des syrops, des liqueurs, 

des confitures, qui sont d'un très bon usage. 

La saveur dominante des fruits de ce pays, 

est l'acide, parceque les chaleurs ne sont point 

assez constantes, pour développer le principe 

muqueux et sucré dans les végétaux. 

En effet, si quelquefois l'été est très chaud 

et très beau, il est toujours très court; on ne 

peut compter que sur trois mois d'une saison 

véritablement bonne; le reste est trop casuel, 

et trop variable, pour pouvoir servir de base 

à aucuns caculs. A la vérité le soleil reste 

bien plus long-tems sur l'horizon, que dans les 

contrées méridionales. Au solstice d'été le so­

leil, dans la partie centrale de la Livonie, se 

leve a i h. 5o m. et se couche à 9 h. jo m., 

et a Riga a 3 h. 13 m. et à 8 h. 47 
Le crépuscule et l'aurore, pendant plus de 

deux mois, se confondent, et durent toute la 

nuit, de sorte que la lumière, qui influe si 

prodigieusement sur le développement des vé­

gétaux, agit ici perpétuellement sur eux, et 
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accélère conse'quemment beaucoup leur crois­

sance. 8) 

On peut calculer que pendant les mois de 

Juin et de Juillet, le soleil est 2 heures de plus 

sur l'horizon de ces climats pendant une ré­

volution diurne de la terre, qu'il ne l'est dans 

le midi de l'Allemagne. Cela fait donc 122 

h. de soleil de plus, pendant l'espace de ces 

deux mois, sans compter la lumière des cré­

puscules. De cette manière, la nature répare 

pour ainsi dire le tems perdu pendant les longs 

hivers, et hâte d'une manière frappante, les dé-

veloppemens d'une végétation, dont les pre­

miers progrès surtout, semblent s'opérer comme 

par un coup de baguette. 

Mais un inconvénient de cette végétation 

précipitée, c'est que tous les travaux se pres­

sent, et s'accumulent, ce qui rend leur exé­

cution difficile, et quelquefois impossible. A 

peine a-t-on fumé les terres, dans le commen­

cement de Juin, qu'il faut commencer a fau­

cher les foins ; vient ensuite la récolte des 

seigles; puis le premier labour pour la semence 

des grains d'hiver, ensuite la récolte des bleds 

noirs, enhn celle des orges, des pois, des lins, 

et celle des avoines qui est la dernière, et qui 

a lieu vers la nu-Septembre. A cette même 
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époque les semailles des grains d'hiver doi­

vent avoir été faites. Si donc des pluies de-

quelque durée viennent traverser ces travaux, 

ils se pressent tellement qu'on a toute la peine 

du monde a les exécuter; c'est ce qui est ar­

rivé notamment en i8i5 où, des pluies perma­

nentes, ont forcé de différer la récolte des 

foins jusqu'à la fin de Septembre. Il n'est pas 

rare alors qu'une partie des foins et des avoi­

nes soit entièrement abandonnée, et pourrisse 

sur la terre qui les a produits. Quelquefois 

aussi cela tient à une mauvaise administration 

économique, a un attachement trop servile à 

des habitudes et: à des époques; qui devroient 

être modifiées par la variété et les différences 

des saisons. 

Quoique l'on ne fauche les prairies qu'une 

fois, il-y-a généralement abondance de four­

rages; mais presque partout le superflu d'une 

année est perdu pour celle qui la suit; de 

sorte qu'une année où les foins manquent, et 

où les paturages s'ouvrent tard, entraine des 

pertes sensibles parmi les bestiaux, et cause de 

notables dommages aux propriétaires. 

Plus d'une fois on a découvert les toits 

des maisons pour en donner la paille à man­

ger au bétail v tandis qu'avec un peu plus de 
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soins et d'économie les bonnes années couvri-

roient infailliblement le déficit des mauvaisse, 

mais sous ce rapport, on vit généralement, 

beaucoup trop au jour le jour. Dans les an­

nées fertiles, on gaspille et laisse perdre, on 

souffre et gémit dans les mauvaises. 

Les lins, les chanvres, les pommes de terre, 

les pois, les vesces, réussissent bien en Livo-

nice: quelques agriculteurs ont essayé d'éta­

blir des prairies artificielles, mais cette mé­

thode ne peut convenir que dans des contrées 

où les champs sont nombreux, et où les prai­

ries sont rares. — On cultive des choux et des 

bettes raves pour la consommation des hommes, 

et non comme en Allemagne pour celle des 

bestiaux. La culture en grand des navets et 

turneps, est inconnue dans ces provinces. 

Les chanvres et les lins sont l'objet d'un 

commerce important, et leur vente fournit 

principalement au paysan l'argent dont il a 

besoin. La graine de lin de Livonie est très 

estimée, et il s'en fait à Riga une grande ex­

portation. 

Quant à la flore générale du pays, nous 

nous sommes particulièrement attachés à com-

pletter le manuel botanique de l'excellent 

professeur Grindel 9). Ce manuel a été ré-
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digé en grande partie sur des notes envoyées 

à l'auteur, qui n'a pu tout observer dans un 

espace aussi vaste que le sont les irois duchés 

dont il donne la Flore. En prenant cependant 

cet ouvrage pour base de nos comparaisons 

avec les Flores étrangères, nous voyons que la 

Flore de Grindel contient 359 genres, sans comp­

t e r  l a  c r y p t o g a m i e ;  l a  F l o r a  g e r m a n i c a  d e  

Hofmann en contient 472^ également sans la 

cryptogamie: ainsi d'après ces données, la Flore 

d'Allemagne auroit 113 genres de plus que 

celle de Livonie, y compris la Courlande. 

Mais c'est dans le nombre des espèces sur­

tout, que la différence est immense. Cette 

différence frappe au premier abord l'oeil d'un 

botaniste accoutumé a observer dans des cli­

mats divers les productions du règne végétal; 

il se sent bientôt involontairement attristé, par 

l'uniformité qui pèse prèsque partout sur le sol 

de ces provinces. Cependant il-y-a des en­

droits où la nature semble avoir fait des ef­

forts pour se rapprocher de la richesse de cli­

mats plus tempérés. Les environs de Kocken-

husen, et les bords de la Dtina, et la contrée 

qui avoisine Dorpat, sont de ce nombre. 

Les plantes les plus remarquables que nous 

>  a y o n s  r e c u e i l l i e s  e n  L i v o n i e  s o n t :  L i n n a e a  
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b o r e a l i s  ( r a r e ) ,  E m p e t r u m  n i g r u m ,  A r -

b u t u s  u v a  u r s i  ( c o m m u n s ) ;  E v o n y m u s  

verrucosus ( rare, excepté à Kockenhu-

sen); Lobelia Dortmanni, dans les ma­

rais environs de Dorpat; Scheuchzeria pa-

l u s t r i s ;  E r i o p h o r u m  a l p i n u m ,  ( c o m . )  

a n g u s t i f o l . ,  —  l a t i f o l .  e t  v a g i n a t u m .  

R u b u s  c h a m a e m o r u s  ( c o m . ) ;  S e m p e r -

vivum globosum (environsdeKockenhusen) 

e t  s u r  l e s  b o r d s  d e  l ' A a ;  —  D e l p h i n i u m  

e l a t u m ,  K o c k e n h u s e n  ( r a r e ) ;  P e d i c u l a r i s ;  

SceptrumGarolinae, Kockenhusen etWoI-

m a r  ( r . ) ;  G a m p a n u l a  l a t i f o l i a , —  c e r v i -

c a r i a ;  A r c t i u m  t o m e n t o s u m ;  —  P o t e n -

t i l l a  n o r v e g i c a ; —  A n d r o s a c e  m a x i m a ;  

A .  s e  p  t  e  n t  r i  o n a  l i s  ;  V i o l a  p a l u s t r i s ,  V .  

m i r a b i l i s ;  —  S t r a t i o t e s  a l o i d e s .  ( c o m . )  

Heracleum angustifolium (com.); Ra-

n u n c u l u s  c a s s u b i c u s ;  N a r d u s  s t r i c t a ;  

A i r a  c a n e s c e n s ;  P o l e m o n i u m  c a e r u -

l a e u m  ( r u i n e s  d e F e l l i n  e t  d ' A l t o n a ) ;  P y r o l a  

umbellata etc. 

Ayant dirigé plus particulièrement notre 

attention sur les saules, nous avons eu la sa­

tisfaction d'en découvrir plusieurs espèces en­

tièrement nouvelles pour le système: nous ne 

citerons ici que le Salix polyandra qu'on 
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avoit confondu jusqu'àprésent avec le S. pen­

ta ndra, dont il diffère essentiellement, i. par 

le nombre des élamines, qui sont de g— 14. 

2. par la forme des chatons, 3» par colle des 

f e u i l l e s .  —  E n s u i t e  S a l i x  n i v e a  v e l  s p h a -

gnicola (n. sp.); S. denudata, que l'on cul­

tive dans quelques jardins, sous le nom de 

C a n e e l - — W e i d e ; —  S .  a c u t i f o l i a  m a s  e t  

foemina; espèce dont la femelle étoit in­

connue, et qu'on croyoit ne croître spontané­

ment que sur les bords de la mer Caspienne,*) 

S a l i x  c i n e r e a  ( n .  s p . ) ;  —  S a l i x  s p l e n -

dens ou heterophy lia,— que nous regar­

dons au moins comme une très belle variété 

du S. alba**); S. my rtill oides, et beaucoup 

d'autres espèces rares ou nouvelles. 

Nous avons recueilli, particulièrement sur 

les rochers qui bordent la Diina une belle 

espèce de Cornus (n. sp.) à laquelle nous 

avons donné le nom de C. latifolia et une 

*) Voy. au sujet de ce saule les mémoires de l'auteur 
insérés dans les Denffd;nften £>er FpnigL botanifrfjen ®e* 
fell|'d)ûft in Dîegeneburg. II. in 4. 18'5. p. 5i. 

**) Cette plante est figurée dans le vol. I. Tab. 44- de la 
flor. sibir. Gmelin. mais elle n'est point dans le S p e c. p 1 a 111. 
Wild. La soc. bot. de Ratisb. propose de l'appeller Seli« 
num Gmeiini. 
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magnifique ombellifère du genre des Selinum 

e t  q u e  n o u s  p r o p o s o n s  d ' a p p e l l e r  S e l i n u m  

fistulosum. Nous n'avons jamais rencontré 

cette belle plante que dans un vallon étroit 

près de Kockenhusen. 

Nous ne pouvons nous étendre ici sur des 

détails qui deviendroient étrangers à la nature 

de cet ouvrage; cependant pour satisfaire la cu­

riosité des lecteurs à qui l'étude de la botanique 

pourroit ne pas être étrangère, nous joignons 

en note à la fin du chapitre, une liste abré­

gée des plantes qui ne sont point citées dans 

la Flore de Grindel, et qui ont été trouvées 

par Mr.Parrot le fils, ou par nous.*) Du reste 

nous prenons la liberté de nous référer à di­

vers mémoires que nous avons adressés à la 

société botanique de Ratisbonne, et dans les­

quels nous faisons mention des obligations que 

nous avons à Mr. le professeur Ledebour de 

l'université de Dorpat, et à Mr. deLowis, se­

crétaire perpétuel de la société économique de 

Livonie. 

En Livonie, comme en Allemagne, les 

*) Voy. la feuille détachée sub Lit. A. à la fin de ce 
Chap, 

2.C 
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plantes habituelles des moissons, sont la G en» 

t a u r e a  c y a n u s ,  l a  S i n a p i s  a r v e n s i s ,  

l a  B r a s s i c a  n a p u s ,  l e  R a p h a n u s  r a -

phanistrum, leBromus secalinus, l'Ag-

r o s t i s  s p i c a - v e n t i ,  l e  T h l a s p i  a r -

v e n s e  e t  s u r t o u t  l ' A u t h e m i s  a r v e n s i s  

d a n s  l e s  t e r r a i n s  l é g e r s ,  e t  l ' A n t h é m i s  

tinctoria dans les terrains calcaires ou éle­

vés; le Ranunculus repens croît abondam­

ment dans les champs et les jardins; mais le 

P a p a v e r  r h a e a s ,  l ' A g r o s t e m a  g y t a g o ,  s i  

communs en Allemagne, ici sont rares, et nous 

n ' y  a v o n s  j a m a i s  t r o u v é  l e  M e l a m p y r u m  

arvense, la Campanula spéculum, l'A-

d o n i s  v e r n a l i s ,  l a  N i g e l l a  a r v e n s i s ,  l e  

Lathyrus Cuber os us, et tant d'autres qui 

peuplent et décorent les guérets de la Ger­

manie. 

Outre les graminées, qui constituent le fond 

des prairies, on remarque ici à peu près les 

mêmes plantes qu'en Allemagne. Dans cer­

t a i n e s  c o n t r é e s ,  l e  G l a d i o l u s  c o m m u n i s ,  

l'Aquilegia vulgaris, la Digitalis in-

t e r m e d i a  s e  f o n t  r e m a r q u e r .  L e  C o l c h i -

cum automnale n'y est ni moins fréquent ni 

m o i n s  n u i s i b l e  q u ' e n  A l l e m a g n e ;  l e s  T h a l i c -

trum flavum, et aquilegifolium s'y ren­
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contrent fréquemment. Au milieu du printems, 

les paturages un peu humides sont rougis par la jo­

lie Primu la far in osa; et avant cette époque, 

o u  p e u  a p r è s ,  l e s  P .  v e r i s ,  A n e m o n e  h e p a -

tica,— nemorosa,—*• ranunculoides, les 

R a n u n e u l u s  c a s s u b i c u s ,  e t  a u r i c o m u s ,  

embellissent les bois et les collines garnies de 

b u i s s o n s .  U n  p e u  p l u t a r d ,  l e s  G  o n  v a l  l a -

ria majalis et bifolia, parfument les fo­

r ê t s . —  L e  C y p r i p e d i u m  c a l c e o l u s  e t  l a  

Lunaria rediviva se sont aussi, dans cer­

tains cantons, offerts à nos regards; mais les 

p a r f u m s  d e  l a M e l i t t i s  m e l i s s o p h y l l u m ,  d e  

la Me 1 issa nepeta, etc. sont inconnus à ces 

contrées. La famille des roses y est réduite à 

t r è s  p e u  d ' i n d i v i d u s ;  —  l a R o s a  c i n a m o m e a ,  

est la plus commune et la plus répandue, la 

R o s a  c a n i n a ,  e t  l a  R o s a  r u b i g i n o s a  n e  

se trouvent guères que sur les coteaux calcaires 

de la baltique,' ou de la Diina. La belle Ane­

mone alba *) couvre les coteaux des envi­

*) Ca u 1 e 9 i m p 1 i ci, unifloro, foliis triparti-
lis, lobis apice incisis a cutis, iuVolucro tri-
pbyllo conformi.— PersoniiSynops. T.II. pag.96. Ha­
bitat in Sibiria. 

La seule différence qu'il y ait entre la définition de Per-
soon et l'Anemone alba de Livonie, est que pour la pre­
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rons de Kockenhusen, et nous ne l'avons trou­

vée nulle part ailleurs. — Parmi les arbres et 

arbustes, la différence, entre la flore d'Alle­

magne et celle de Livonie, est encore plus 

s a i l l a n t e .  L e s F a g u s  s y l v a t i c a  e t C a r p i n u s  

betulus, le Ligustrum vulgare, le Vi* 

b u r n u m  l a n t a n a ,  l e s  S a m b u c u s  n i g r a *  

r a c e m o s a ,  e b u l u s ;  l e s  C r a t a e g u s  a r i a ,  

—  t o r m i n a l i s ,  l ' h y p p o p h a ë  r h a m n o ï -

d e s * —  l e s  T a  m a r i x >  l e s  P r u n u s  a v i u m  —  

spinosa, — mahaleb manquent absolu­

m e n t * ) ;  e n  r e v a n c h e  l e  P r u n u s  p a d u s ,  e t  

le Sorbus au eu pari a y parviennent à une 

grande hauteur, et sont bien plus beaux qu'en 

mière, il est dit foliis 3 parti tis, lobis sinuato 
dentatis, tandis que dans l'Anemone livonienne, la som­
mité' des Lobes n'est point sinueuse et dente'e, mais décou-
pe'e et aiguë. Du reste, nul doute que ce 11e soit l'Anemo­
ne alba et non l'A. sylvestris. La tige de cette dernière 
est biflore, et celle de de l'Anemone alba, constamment 
uniflore. Grindel cite l'Anemone patens; mais nous 
croyons que c'est une erreur; l'Anemone patens est une 
Puisât il la, et de la division f". semina caudata. 
L'Anemone alba, dont la corolle est ve'ritablement pa­
tens, appartient à la division fj\ semina ecaudata. 

*) Le professeur Grindel cite dans sa Flore les Sam­
bucus nigra et ebulus. Nous pouvons presque ga­
rantir qu'ils ne croissent point spontane'ment en Livonia. 
Il est possible qu'on les trouve en Courlande-
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Allemagne: il n'y a qu'une seule bruyère, l'E-

r i c a  v u l g a r i s .  
Dans les rivières et les eaux stagnantes les 

P o t a m o g e t o n  d e n s u m  e t  l u c e n s ,  e t  l e  

Polygonum natans sont moins communs 

q u ' e n  A l l e m a g n e .  M a i s  l e s  R a n u n c u l u s  

a q u a t i c u s e t  f l u v i a t i l i s ,  e t l e s N y m p h a e a  

alba et lutea, sont très communes. Dans la 

D i i n a  l e s  f e u i l l e s  d u  B u t o m u s  u m b e l l a t u s  

atteignent une longueur prodigieuse; nous en 

avons mesuré un grand nombre qui avoient 

plus de 22 pieds de longueur, et qui flottoient 

au gré du courant, en si grande abondance, 

qu'elles arrêtoient presque la navigation. La 

C a l l i t r i c h e  v e r n a ,  l a  S t r a t i o t e s  a l o i -

d e s ,  l a S a g i t t a r i a  s a g i t t i f o l i a ,  l ' A l i s m a  

p l a n t a g o ,  s o n t  c o m m u n s  :  l a C a l l a  p a l u s t r i s ,  

Hydrochaeris morsus ranae — rares, 

a i n s i  q u e  l e s  T y p h a ,  l a t i f o l i a  e t  m i n i m a .  

S u r  l e  b o r d  d e s  e a u x  l ' A c o r u s  c a l a m u s ,  l e  

Scirpus Iacustris, et une nouvelle espèce 

à laquelle le savant professeur H o p p e a donné 

notre nom — l'Iris pseudo - acorus, PA-

rundo phragmites se rencontrent souvent. 

La famille des Carex est très riche, ainsi que 

la cryptogamie en général, surtout les M us ci 

fr ondosi et le» champignons, dont la plus 
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grande partie sont mangeables, et sont un ar­

ticle de consommation considérable. Le genre 

des filices est plus pauvre. 

Cet apperçu suffira pour donner une idée 

précise de la physionomie végétale des deux 

duchés, et nous craignons même d'avoir trop 

multiplié les dénominations botaniques, mais 

il est difficile autrement, d'éviter le vague et 

l'indéterminé. 

Pour terminer cette esquisse physique des 

deux duchés, nous peindrons avec plus de dé­

tail un des cantons les plus célèbres et les plus 

agréables de la Livonie, celui de Kockenhusen. 

La terre de Kockenhusen est simplement 

bâtie, mais les édifices consacrés à l'économie, 

sont beaux, nombreux, et bien entendus. La 

maison principale est sur une hauteur, qui 

domine une contrée riche et bien cultivée. 

Des fenêtres, la vue plonge sur des champs 

fertiles, qui occupent la place ou fut jadis la 

ville de Kockenhusen, elle découvre la mo­

deste église paroissiale, et se porte au loin sur 

la Diina et sur la Courlande, qui se prolonge 

sur la rive gauche de cette rivière. 

Les ruines du vieux château sont à très 

peu de distance à droite de la maison, et for­

ment un point de vue très pittoresque. Ces 
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ruines couronnent une hauteur, qui s'élève 

presque à pic sur la Diina. L'espace qu'elles 

occupent, est un triangle très aigu, formé par 

le vallon de la Diina, et par celui d'une petite 

rivière, qu'on appelle la Perse. 

Souvent nous avons été le soir, ou la nuit 

dans ces belles ruines, lorsque la lune les éclai-

roit, et ajoûtoit par sa lumière incertaine au 

vague des pensées, et à l'intérêt des souvenirs: 

nous y jouissions de la beauté du site; nous vo­

yons à nos pieds couler majestueusement d'un 

côté laDiina, — de l'autre, nous entendions bruire 

les eaux de la Perse, qui se précipite en gron­

dant sur un lit de rochers, et à travers des bos­

quets de la plus belle verdure. 

En remontant le vallon de la Perse, vous 

vous croyez transporté, dans une belle partie 

du Hartz, ou de la Souabe. Ici le torrent s'est 

ouvert un passage à travers des roches de pierre 

calcaire, de près de 100 pieds d'élévation. 

Quelquefois le vallon s'élargit, et forme 

des retraites pleines de fraicheur et de char­

mes. Les pentes du vallon, à droite et à gau­

che, sont revêtues de la plus magnifique ver­

dure: nulle part la côte n'est nue, si ce n'est 

là où le rocher a été percé perpendiculaire­

ment, et présente des flancs décharnés et pit­
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toresques. Du côté de la maison, la pente est 

extrêmement rapide, et néanmoins un bois 

touffu de tilleuls, de frênes, d'ormes, de chê­

nes, de trembles, de coudriers, et d'autres ar­

bres et arbustes, y fait régner une délicieuse 

fraicheur. 

On y a pratiqué des chemins commodes 

qui tantôt par des pentes insensibles, tantôt 

par des escaliers rapides, vous conduisent tou­

jours sous des voûtes de feuillage, jusqu'au 

fond du vallon, et au bord du torrent, dont 

le mugissement ne laisse jamais reposer les 

échos. 

De tems en tems s'ouvrent des échappées 

de vue aussi variées que pittoresques; ici vous 

entrevoyez à travers les arbres, l'eau du tor­

rent qui se brise avec fracas contre les ro­

chers; plus loin, une grande partie du torrent 

se déroule, et s'ouvre devant vous, et pré­

sente à l'oeil enchanté ses élégantes sinuosi­

tés, ou sa mystérieuse profondeur. 

Tout-à-coup, la vue s'étend, et vous dé­

couvrez l'habitation et les sites pittoresques de 

Bilsteinshof, les belles ruines de Kockenhusen, 

et une partie de la Diina, que l'on prendroit 

alors, pour un lac qui embellit le paysage. 

Si vous dirigez vos pas dans l'intérieur du 
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vallon, mille sites différens, mille endroits, ou 

rocailleux, ou tapissés d'un frais gazon, soli­

taires et sombres, ou gais et animés, vous in­

vitent à vous y arrêter. 

On a construit pour la fête de la Dame 

du château, une petite cabane qui domine sur 

toute cette contrée: elle paroit comme sus­

pendue sur l'abyme, et nichée au haut des ar­

bres: on y jouit d'une vue charmante; sou­

vent elle a été le but de nos promenades, et 

le théâtre de nos réunions de famille, dont 

rien n'égaloit pour nous les charmes. Souvent, 

soit au bord du torrent, soit à l'ombre des 

magnifiques ormeaux qui couvrent la colline, 

nous avons fait d'intéressantes lectures, où, 

dans de doux entretiens, épanché les secrets 

de notre coeur dans des coeurs faits pour en 

être les dépositaires, ou enfin adouci nos re­

grets par nos souvenirs et par nos espérances! 

Combien de fois nous avons remonté avec 

effort les rives escarpées et rocailleuses du 

torrent, riant du mélange de terreur et de 

courage qui saisissoit nos aimables compag­

nes à l'aspect des obstacles qu'elles avoient à 

vaincre, du découragement passager qui s'ern-

paroit quelquefois d'elles, et de l'élan généreux 

qui bientôt les portoit à tout affronter. Pen­
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dant les chaleurs des beaux fours, nous nous 

plaisions à nous baigner dans les eaux brunes, 

mais limpides et transparentes du torrent, à 

traverser son lit écumant, et a voir les pois­

sons lutter contre la chute de l'onde, et s'é­

lancer au-dessus de ses petites cascades. 

Tantôt les eaux de cette petite rivière 

glissent rapidement et sans bruit, sur des tables 

d'une roche calcaire unie et parfaitement ho­

rizontale; tantôt elles roulent avec fracas à 

travers des masses de rochers que leur turbu­

lence, ou les dégels qui surviennent après de 

très fortes gelées, ont accumulées en désordre; 

elles forment ensuite des bassins calmes et pro­

fonds, ou bien elles tournent lentement sur el­

les mêmes, et promènent sur leur surface, des 

floccons d'écume blanche, qui contrastent avec 

leur cristal couleur d'hyacinthe. 

Ce torrent, le roi du vallon, forme plu­

sieurs cascades pittoresques et bruyantes, où 

le pêcheur vigilant vient dans l'automne at­

tendre et saisir les saumons qui y remontent 

de la Diïna. 

Quelques sources d'une eau pure et fraiche, 

qui s'échappe des flancs de la montagne, ajou­

tent à l'agrément de ce lieu, l'un des plus agréa-
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blés sans contredit que l'on puisse voir en Li-

vonie. *) 
Aussi dans le courant de la belle saison, 

des troupes nombreuses de voyageurs et de 

curieux viennent-ils de Piiga, ou des diverses 

contrées environnantes, pour parcourir et ad­

mirer cet rgréable canton. 
Les murs de quelques maisonnettes et pa­

villons qui s'y trouvent, sont couverts d'in­

scriptions sans nombre, et dans toutes les lan­

gues, dictées par la folie, l'amour, l'amitié, ou 

par ce désir vague de faire parvenir son nom. 

*) C'est dans les bois qui ombragent ce vallon, que croit en 
abondance l'Evonymus v e r r u c o s u s, un des plus jolis ar­
bustes que l'on puisse voir. Il pousse quelques fois des tiges 
de 20 à 22 pieds de longueur, forme des berceaux et des 
touffes charmantes, et se décore au printems d'une jolie 
fleur monope'tole évasée de couleur pourpre, à laquelle suc­
cède une capsule 4 loculaire du plus beau rose possible, qui 
en s'entrouvrant laisse entrevoir des graines d'un beau puce 
enveloppées en partie dans une pulpe d'une superbe couleur 
aurore. Le feuillage de cet Evonymus qui en Allemagne 
n'a été trouvé que dans la Carniole par Wulfen, est bien 
plus élégant que celui de l'E. europaeus, qui croît dans 
son voisinage, comme pour faciliter au botaniste le moyen 
de les comparer ensemble. C'est dans ce même vallon que 
croissentleDelphinium elatum et la nouvelle ombellifère 
dont il a été question plus haut, ainsi qu'une nouvelle espèce 
de Gentiana qui doit tenir sa place entre l 'amarella et la 
g e r m a n i ç a. 
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en l'inscrivant dans ces fastes périssables, à une 

époque où n'atteindront ils peut-être plus, et 

d'acquérir ainsi une petite portion d'immortalité. 

Le plus souvent ces inscriptions expriment les 

impressions produites par la beauté du lieu, le 

dégoût du monde, le désir d'une douce re­

traite dans un paisible asile, où tout satis­

fasse vos regards, et où l'on repose doucement, 

loin des orages de ses propres passions, et des 

attaques de celles des autres. On y voit aussi 

les noms de quelques prisonniers, tristes débris 

de ces phalanges jettées sur la Russie par le 

redoutable Napoléon, et que le courage et la 

fermeté d'Alexandre, la bravour de ses peuples, 

et la rigueur des hivers, ont anéanties! Ces 

infortunés exprimoient le regret du sol et du 

c i e l  d e  l a  p a t r i e !  ( D u l c e s  r e m i n i s c e b a n -

t u r  A r g o s ! )  

Là aussi l'oeil reconnoit quelquefois le 

nom et la main d'un ami qui n'a fait que pas­

ser sous ces ombrages, et que sa destinée a de­

puis emporté loin de vous .... peut-être pour 

toujours! .... 

Dans ces dernières années le bruit des 

guerres, et le le fracas des révolutions, ont 

retenti jusques dans ces lieux paisibles. Main­

tenant, sous l'égide du puissant et généreux 
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Alexandre, un long repos leur est assuré! et 

ces provinces, si remarquables par le caractère 

et les anciennes destinées des peuples qui les 

habitent, fécondes en souvenirs, riches encore 

et justement flères du maintien de leurs ancien­

nes coutumes, et de leurs honorables privilè­

ges, béniront un règne déjà signalé par tant 

de gloire, et réservé à une longue prospérité. 
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N o t e s .  

1) ©run&rig ï»er 'Pfjçfïf &er (Si&e unb ©eofogie :ç. ÎKiga 
uni) £dp|ig i8i5. 

La ire formation comprend les montagnes primi­
tives, la ade les secondaires, appellées par les Alle­
mands Lle&ergangagebirge. C'est au célèbre profes­
seur We mer que l'on droit la première ide'e de cette 
formation:— la 3me, les montagnes, qui doivent leur 
existence à quelque puissante et générale révolution 
du globe, par laquelle sa surface aura subi de grands 
changemens; c'est ce que les Allemands appellent 
§rô$ge[)irge. La 4me: sont les montagnes alluviées, 
aufgefdjtnemmte ©eBirgSarten. La 5me> les mon­
tagnes volcaniques. ( v. ouvr. cit. §. go. et sq.) 

2) 3u t'en aufgefif>tt>emmten @eE>irg<jarten rec^nef mnn 
nocï) (obgTeid; gang unrerfjf, un£> bem Segn'ffe 
fer ©ebirggarfen gang enfgegen, ^fafFftein^rp&ufî 
te, roeftfje Durcf) d)emifcf>e 2iufïôfung ùe& StalŒfteins 
unï» nad)^crigen 9iieberfcf)rag nprfj jefyt fortrpâf)cenï> 
entffcFjen. CParrot'5 ©runfcrifj :r. §. 8o. p. 115.) 

3) Dans le moment où nous écrivons ce chapitre (dans l'été 
igî6.) Mr. d'Engelhardt et Mr. de Lowis, secré­
taire perpétuel de la société économique, parcourent 
la partie orientale de la Livonie, pour en lever l'ex­
acte mesure, et rectifier les erreurs, qui se sont glis­
sées sous ce rapport, dans les cartes précédentes.1") 

4) Nous avons fait sur le Blauberg une excursion botanique. 
En partant de Wolmar on passe par Moyan, où l'on 
voit les ruines curieuses d'un vieux château, construit 
avec les blocs de granit dont nous venons de parler. 
C'est à Moyan qu'en 1578 Ivan Vasilievitch II. fut 
battu pour la première fois, par les Polonois et les 
Suédois réunis. 

*) C'est proprement Mr. le professeur Struve qui est 
chargé de cette opération. 
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Au bas du Blauberg, sur un terrain sec et stérile 
le Pinus sylvestris, et leJuniperus co m mu­
ni s d'une énorme grandeur dominent exclusivement. 
Comme il peut être intéressant pour le naturaliste, de 
#e faire une idée nette de la végétation d'une des col­
lines les plus célèbres de la Livonie, nous joignons 
jci le catalogue des plantes que nous y avons trouvées 
vers la fin de Juin, dans les années r8io et i8'5-

£. Dans la région infé-
xieure deja montagne. 

Pinus sylvestris. 

Juniperus eommunis. 

Erica vulgaris. 

Vaccinium myrtillus. 

vidis idaea. 

Arbutus uva ursi. 

Festuca ovina. 

Aira canescens. 

Nardus stricta. 

Poa cristata. 

I I .  P a r t i e  s u p é r i e u r e .  

Quercus pedunculata. 
(Ramis depressis.) 

Betula alba. 

Tilia europaea. 

Populus tremula. 

Corylus avellana. 

Ribes alpinum 
(Ces deiix arbustes en trts 

grande quantité.) 

Viola mirabilis. 

Fiagaria vesca. 

Fragaria collina. 

Stellaria liolostea. 

graminea. 

Hypochaeris radicata. 

Tragopogon majus. 

Convallaria majalis. 

polygonatum. 

bifolia. 

Azarum europaeum. 

Melica nutans. 

Avena elatior. 

pubescens. 

pratensis. 

Vicia longifolia. 

Juncus filiformis. 

Diantbus deltoïdes. 

Ranunculus auricomus. 

Orobus niger. 

Trifolium montanum. 

— alpestre, 

-i- hybridum. 

Thalictrum aquilegifoliurn. 

Lycbnis viscosus. 

Rubus idaeus. 
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"Voilà les plantes les plus remarquables du Blau­
berg, cellus qui en couvroient pour ainsi dire la sur­
face. Nous avons omis quelques graminées commu­
nes, et plusieurs autres plantes qui ne s'y montroient 
qu'en très petit nombre, mais non rares d'ailleurs. 
La végétation au haut de la montagne est aussi vive 
et aussi fraiche, qu'elle est maigre et stérile au bas. 

î) v. C. Corn. Tacit. de situ ac moribus Germanorum. §. 2. 

6) Wolmar doit son nom à WoldemarlI., roi de Danemark, 
qui vainquit dans cet endi oit les anciens Lives, ilyavoit 
élevé un petit fort; mais la ville a e'té bâtie en 1283 
par le H. M. Guillaume de Scbauenburg. Les for­
tifications et le château de Wolmar (résidence d'un 
commandeur) avoient été presque détruits dans les 
guerres entre la Suède et laPologne, et entre la Russie 
et la Pologne. Le colonel suédois Thummius fit en 
1681 par ordre de Charles XL, abattre ce qui restoit 
encore des fortifications, et on en retira la garnison; 
depuis ce tems. Wo'mar n'a point été fortifié, mais 
on distingue parfaitement encore toute l'enceinte des 
anciens ouvrages, v. Dictionnaire géogr. de l'empire de 
Russie par V sé v o 1 o j s k y. 8- 2 vol. Moscow r813-
Cet ouvrage mérite une place distinguée parmi les 
écrits de ce genre. 

7) Les pommes et les poires qui atteignent en Livonie leur 
maturité en plein air, sont de qualités secondaires, 
et mûrissent vers la fin d'Août ou le commencement 
de Septembre. Ces fruits sont la plupart d'une belle 
apparence, mais les espèces transportées d'Allemagne, 
souffrent une véritable transmutation, et changent 
évidemment de forme et de saveur, à moins qu'on ne 
les cultive dans de» serres, ou dans des couches 
abritées. 

Les pommes connues sous le nom de transpa­
rentes, qui sont sans contredit les meilleures et les 

22 
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plus délicates que l'on récueillé dans le pay9, ne sont 
point une espèce distincte et permanente: il paroit 
que la transparence de ces pommes est due unique­
ment à l'influence du climat; car il arrive souvent que 
des espèces tire'es de l'étranger, acquièrent ici cette 
qualité, qu'elles n'avoient point originairement. Ces 
pommes ont ordinairement la forme des petites cal­
villes. Lorsque leur maturité est complette, leur 
pulpe, au lieu d'être cassante, et d'une blancheur 
opaque ou brillante, devient juteuse et transparente, 
à peu près comme l'intérieur des melons de Malte; 
il faut les manger vite, ce fruit ne se conservant pas. 
Il-y-a d'autres espèces qui se conservent bien, et sont 
d'un goût agréable. Les cerises réussissent rarement, 
mais elles sont quelquesfois très abondantes ; elles 
sont de l'espèce connues sous le nom de Bierkir-
sclien et Morellen; les cerises douces ne réussissent 
presque jamais. L'espèce des Bierkirscben, est celle 
qui s'accomode le mieux du climat de ces provinces. 

8) Nous avons vu des tiges de Conium m a cilla tu m, 
acquérir en 15 jours, une hauteur de plus de 7 pieds, 
ou 84 pouces. Cela fait près de 6 pouces par joui, 
ou 68 lignes, conséquemment près de 3 lignes par 
heure. L'oeil pourroit suivre un accroissement si 
rapide. 

Scfûnifrf)e£i fben&udj fur CigFyflt uni) C^urTanî>. 
Don I). ©rinDef. fKiga i8o3. 



339 

I. 

Novice des poissons utiles de la Livonie et de 

l'Esthonie, fournie par Mr. Mr. les professeurs 

Ledebour et Germann avec les remarques 

de l'auteur, 

I. CnONDROPTERlGEf. 

( S a n s  a r r ê t e s  e t  s a n s  m â c h o i r e s . )  

i »  PETROMIZON f l u v i a t i l i s ,  l e  L a m p r i o n  o u  l a  L a m -

prete, baô Jîeunauge. (N. b. très commun sur 

les côtes de la Baltique, dans le golfe de Riga etc.; 

il remonte l'Aa, la Diina etc. Ou le prend dans des 

Wehr faites exprès pour cette espèce de poisson: 

on le mange frais, fumé, ou mariné.} 
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II. BRA-NCHYOSTAGI. 

( A v e c  d e s  c a r t i l a g e s  e t  d e s  m â c h o i r e s . )  

 .  ACCIPENSER s t u r i o ,  l ' E s t u r g e o n ,  b e r  © t ô r .  ( N . b .  C e  

poisson est rare dans les eaux de la Livonie.) 

3. SYNGLATUS a  e u s ,  l 'Aiguille, ber 3"îabelfï|'cfj. 

III. Apodes. 

£ S  a n s  n a g e o i r e s  a b d o m i n a l e s . )  

4. MURAENA a n  g u i l l a ,  l ' A n g u i l l e ,  b e r  2 l a f .  

5. AMMODITES g o b i a n u s ,  D e c  G a n b a a f .  

IV. JlJGULARES. 

L e s  n a g e o i r e s  d u  v e n t r e  p l u s  p r è s  d e  l a  t è t e  

q u e  c e l l e s  d e s  o u i e s .  

 . XIPHIAS g l a d i u s ,  l ' E p é e ,  b e r  0 c ^ r o e r t f î f i i ; .  

7 .  a .  GADUS l a t t a r i a s ,  b e r  S o r f d ) .  

8. b. —— Iota, la Lotte, bie £5uappe. 

9 .  c .  v i r e n s ,  b e c  © 0 9 e  o b e r  G a ç .  

ro. BLEKNIUS viviparu3, bie'ilafmutter. 
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V. Thorach. 

N a g e o i r e s  d e s  o u ï e s  e t  a b d o m i n a l e s ,  â  e ' g a l e  

distance. 

: r .  COTTTJS g o b i o ,  ber tfWfopf. 

1 2  .  q u a d r i c o r n i s ,  b e c  D ï î e e r o r f j t f .  

13. PLEURONECTES m a x i m u s ,  l a  F l o n d r e ,  b i e  0 f e î n /  

butte.  

14. a .  PERÇA f l u v i a t i l i s ,  l a  P e r c h e ,  b e r  S u r f c Ç ) .  

15. b .  l u c i o p e r c a ,  l e  B r o c h e t  p e r c h e ,  0 a n b e r  

(rare) — dans le lac Burtneck, et l'Embach. 

16. c .  c e r n u a ,  b e c  S û u f b u r f c ^ .  

17. a .  GASTEROSTEUS a c u l e a t u s ,  b e c  GFUG»GfecEfing 

18. b. pungitius, bec 0ee = 0te(ffing. 

19. SCOMBER s c o m b e r ,  b i e  ÎJÏÏacEtelle. 

VI. Abdominales. 

N a g e o i r e s  a b d o m i n a l e s  p l u s  l o i n  d e  l a  t ê t e ,  

q u e  c e l l e s  d e s  o u i e s .  

20. SILURUS g l u n i s ,  l e  S i l u r e ,  b e c  2 3 c f é .  D a n s  l e  l a c  

de Burtneck, d'ailleurs très rare. 

a i .  a .  SALMO s a l a r ,  l e  S a u m o n ,  b e r  £ a d ) ê .  C o m m u n  
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sur les côtes de la Baltique, dans la Diïna, l'Aa, la 

Salis et la Narova. 

32. b .  SALMO f a r i o ,  T r u i t e  s a u m o n é e ,  £ > i e  C a c f i d f o r e H e .  

Environs d'Anzen et de Dorpat et dans la Weydau; 

d'ajlleurs très rare. 

33. c .  t  r u t  t a ,  b e r  0 a u m e n .  E n v i r o n s  d ' A n z e n ,  r a r e .  

24. d. eperlanus, l'Eperlan, ber 0tint. Com­

mun dans le lac Peipus, peu estimé à cause de son 

odeur; d'ailleurs d'un goût délicat. 

25. e. -1 albula, ber £ôffef#Gtinf. 

36. f. ——— Wartmanni, ber Commun dans 

l'Embach et le Peipus: d'ailleurs dans aucun autre en­

droit de la Livonie. 

lj. g. . • -— maraenula, ber Dîe&é. Cette excellente 

espèce de salmone est un des grands produits du 

lac Peipus, où elle est extrêmement abondante. On 

la trouve aussi dans le lac de Marienburg, d'ailleurs 

dans aucune des autres eaux de la Livonie. 

2g. a. Esox lu ci us, le Brochet, ber Jjjcdfjf. Très com­

mun partout, et très bon. 

29. b. Esox belone, ber JjornfïfdEj. 

30. a .  CLYPEA h a r e n g u s ,  l e  H a r e n g ,  b e r  J j p e r i n g .  P e u  

abondant sur les côtes de Livonie, 



3 ï .  b .  CLYPEA s p r a t t u s ,  TER ©froiriTing. Avec la Variété 

dite Kullostromling. Cet excellent poisson est une 

des richesses des côtes de la Livonie, et surtout de 

l'Esthonie. 

32. a .  CYPRINUS c a r p i o ,  l a  C a r p e ,  b e r  $ a r p f .  R a r e  e t  

de médiocre qualité, iî-y-a une espèce de poisson 

connu sous le nom de Diïna-Karpf', lequel est in­

contestablement un cyprin us, mais n'est point le 

c. carpio. — Nous n'avons pu jusqu'à présent le 

déterminer. Ce poisson est plus étroit, plus allongé 

que la carpe. Sa couleur est d'un argenté très bril­

lant, sa chair est très blanche et assez délicate. 

33. b. tinca, la Tanche, bie 0tf)feie. 

34- c. carassius, le Carassin3 ber Sîaraufd). 

Très abondant, et délicat. 

35. d. erythrothalmus, le Gardon, basDîof^ 

auge. 

36. e. wimba, ber 2BfmD. 

37. f. brama, la Brème, bie 25racf)fe. Très 

abondante dans le lac Peipus, on la pêche aussi dana 

les lacs de Burtneck, de Hochrosen, de Marienburg 

etc. 

38. g. ballerus, ber 23[eier. 

39. h. — leuciscus, 
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4<>. i .  CYPRINUS B u g g e n h a g i i ,  b e r  C e i f e r ,  

41. k.  joses,  bec Qjofe. 

42. 1. dobula, 

43- m. gris lagine, 

44- n. alburnus, ber UcMei. 

45- a• COBITIS b a r b a t u l a ,  b e r  ©T^merfing, 

46. b. ——r fossilis, Querpitfdje ober TBetterfifà). 
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TI. 

Notice des insectes rares de la Livonie, fournie 

par Mr. le professeur Ledebour. 

LCODOTES arinulatus. 

CAP.ABUS cyanipannis 

DYTXSCUS flavicollis. 

sericeus. 

TXLLUS aterriinus. 

CORGNETUS aeneus. 

CANTHARIS plumbea. 

litterata. 

CANTHARIS melanoptera. 

COCCINELLA rufimana. 

exclamationis. 

CHRYSOMELA humeralis. 

CRYPTOCEPHALUS rufimanus. 

MIMETES unicolor. 

MONUELLA flavifrons. 

CALLIDIUM venosum. 
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III. 

Notice des oiseaux remarquables de la Livonie, 

fournie par Mr. le professeur Ledebour. 

^ T R I X  b u b  0 .  

o t u s .  

u r a l e n s i a ,  t u é  à  W o l m a r s h o f .  

p a s s e r  i n  a ,  c o m m u n  e n  L i v o n i e .  

FALCO a  q u i  l a .  E n v i r o n s  d u  l a c  d e  B u r t n e c k ,  

p a l u m b a r i u s .  

h a l i  a c t e s .  

b u t e o .  

p y g a r g u s .  

n i s u s. 

s u b  b u t e o .  

a  e  s  a  1  o  n .  

CHÀRADRIUS p l u v i a l i s ,  Dec 0 f c a n &ràufec. 
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CHARADRIUS m o r i n e l l u s .  

h al i c u 1 a. 

HIMANTOPUS v u l g a r i s ,  p e d i b u s  f l e x i b i l i b u s , '  f c e r  J l i e r t i e n #  

fuf}. Très commun sur les bords du lac de 

Burtneck. 

ARDEA ci n er a. 

s t e l l a r i  s .  

minuta. 

NUMERIUS a r c u a t a ,  l e  C o u r l i s ,  ^ r c i u d f d f j n e p f .  C o m m u n .  

p h a c o p u s ,  —  r a r e .  

TRINGA g e n o  v i c i e  n s i s ,  e s p è c e  d e  V a n n e a u .  

p u g n a x ,  l e  C o m b a t t a n t  d e B u f f o n ,  î > e r  0 f r e i f D o g e [ .  

Commun dans les environs du lac Peipus. 

ANAS p  e  n  e l o  p  e .  

h y e m a l i  s .  

q u e r q u e d u l a ,  l a  S a r c e l l e .  

a  e u  t a ,  C a n a r d  à  l o n g u e  q u e u e .  

c r e c c a ,  p e t i t e  S a r c e l l e .  

c l y p e a t a ,  l e  S o u c h e t  B u f f o n .  

b o s c h a s, Canard sauvage ordinaire. 

r u  f f i  n  a .  

m o 1 i s s i m a, l'Eyder, très rare. C'et de cette espèce 

de canard que l'on tire l'eyderdaun (e'dredon). 

TOTANUS c h l o r o p u s  ( M e y e r .  L a  g r a n d e  B a r g e  a b o y e u s e . )  

ANSER s e g e t u m ,  l ' O i e  s a u v a g e .  

t o r q u a t u s ,  l e  C r a v a n t ;  t r è s  r a r é .  
i s y  l v e s t r i  s .  
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ÂNSER l e u c o p s i s .  

a l b i f r o n s ,  l ' O i e n e u s e .  

C O D Y T E S  a r e t i c u s ,  

p  e l l a t u s ,  ;  

s e p t e n t r i o n a l  i  s ,  j  

C O L Y M B U S  c r i s t a t u s ,  >  

s  u b  c r  i  s  t a t u s ,  I  
Plongeons d'eau douce. 

Plongeons d'eau douce et 

salée. 

a u r  î t  u  s  

œ i D o r  

URIA ALBLDA. 

STLVIA l u s c i n i a ,  o u  m o t a c i l l a  p h i l o m e l a ,  l e  R o s ­

signol ordinaire, Dec Gproffer. B. Meyer compte 

18 espèces de Sylvia ou oiseaux chanteurs. Le 

rossignol et les fauvettes sont très communs en Li­

vonie. 

CUCULUS c a n o r u s .  

CORVITS p i c a ,  p e u  c o m m u n .  

m o n e d u l a ,  l e  C h o u c a s  d e  B u f f o n .  L a  C o r n e i l l e  à  

collier de Fischer. Il est remarquable qu'on ne 

trouve ces oiseaux que dans certains endroi-ts qu'ils 

affectionnent p. e. à Dorpat et Oberpahlen, tandis 

qu'ils manquent entièrement dans d'autres, notam­

ment à Riga (observ. du professeur Germann). 

TETRAO albus, Meyer. à la place de T. lagopus. Lin. 

CALIDRIS grisea. Meyer; rare espèce de ©trcnDlâufer, 

PLATALEA leniorodia, {a spatule Buff. 

r u  f u s ;  t r è s  r a r e ,  e s t - c e  u n e  e s p è c e  d i s t i n c t e ?  
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CICONU n i g r a ,  l a  C i c o g n e  n o i r e  d e  B u f f .  ;  t r è s  r a r e .  

B O M B Y C I P H O R A .  M e y e r ;  l e  J a s e u r .  B .  A m p e l i s  g a r r u l u s  

Linn. joli oiseau de passage qui vient avec les gri­

ves; il a du rapport avec la famille des Corvus. 

CINCLUS aquaticus, Merle d'eau; très rare. 

SCOLOPAX r u s t i c o l a .  

média. 

g a l l i n u l a ,  l a  s o u r d e ;  t r è s  r a r e ,  

FRIJVGILLA e r y t h r i n a .  M e y e r :  —  e s p è c e  n o u v e l l e  ;  r a r e ,  

c a e l e b  9 .  

m o n t i f r i n g i l l a ,  l e  P i n s o n  d e s  A r d e n n e s :  o i ­

seau de passage. 

d o m e s t i c a ,  l e  M o i n e a u  f r a n c .  

c a r d u e l l i s ,  l e  C h a r d o n n e r e t .  

EMBERÏZA c i t r i n e l l a ,  l e  B r u a n t ;  h o r t u l a n a ,  l ' o r t o l a n ;  

très rare et peu estimé. 

N. B. Voyez dans le chapitre ci-dessus plusieurs espèces 
qui ont été omises ici pour éviter les répéti­
tions. — Les familles des merles, des mesan-
ges etc., sont nombreuses. Qu'on nous permette 
de renvoyer le lecteur à l'excellent ouvrage de B. 
Meyer intitulé: fturge 33e|"rî)reibung bec Q36ge£ 
l?io = un& ©ftjjlnn&ô, uon Dr. 23ernf). OTÎerçer. 
^Rùin&etg iStô. D'après les découvertes de Mr. 
Stell, pasteur à Jiirgensburg, les notes de feu le 
professeur Germann, et les figures de Drumpel-
mann publiées en cahiers ou livraisons à Riga. 
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Notice des plantes 

qui ne sont point clans la Flore de Grindel. 

r i a n t e s  

trouvées par M. Parrot le fils. 

BLITUM capitatum. 

PINGUICULA flavescens. 

UTRICULARIA intermedia. 

minor. 

POTAMOGETON fiuitans. 

beterophyllum. 

P l a n t e  

reconnues par Mr. Parrot et par 
l'auteur. 

NARDUS stricia. 

VIOLA l i i r t a ,  

ULMUS suberosa' 

LONICERA caeridaea. 

LASERPIXIUM prutenicum. 

PIMPINKIXA magna. 

P l a n t e s  

reconnues par l'auteur sewi. 

VERONICA intermedia. 

BKOMUS versicolor. 

EKIOPHORUM alpinum. 

angustifoliuut. 

lalifolium. 

ELYMUS caninus. 

MELICA caerulaea. 

ARUNDO littorea. 



POTAMOGETON pectinatum. 

SAGINA apétala. 

LYCOPSIS pulla? 

HEPvACLEUM flavescens? 

CHAEROPHYLUM aromaticum, 

PIMPINELLA nigra. 

STELLARIA crassifolia. 

FSAGARIA elatior. 

POTENTILLA intermedia. 

GALEOPSIS augustifolia. 

BETONICA stricta. 

RHINANTUS œinor. 

ORNITHOGALUSI luteum. 

POLYGONUM viviparum. 

FHAGAPLÏA collina. 

P\OSA ulginosa. 

RANUNCULUS fluviatilis. 

lauuginosus. 

PRUNELLA grandiflora. 

GALEOPSIS grandiflora. 

versicolor. 

ANTHYRRINUM linaria. 

DIGITALIS ambigua. 

SYSIMBRIUM palustre. 

ARUNDO arenaria Schrad. 

(Corollis muticis.) 

GLADIOLUS communis.' 

CORNUS latifolia n. sp. m. 

SELINUM Gmelini. (Sp. non Juin in 
Syst. accepta ) 

SELINUM sylvesire. 

GENTIANA n. sp. Ledebour et d. B. 
TORI^YLIUM anthriscus. 

PYROLA umbellata. 

SAXIFRAGA hirculus. 

SPERGULA pentandra. 

ANEMONE alba. 

RANUNCULUS septentrionalis. 

MENTHA sativa. 

DRABA muralis. 

AROTIUM tomentosum. 

SENBCIO ecrucifolius. 



DRABA uemoralis. 

VICIA nemoralis. 

SENECIO tenuifolius. 

CINERARIA integrifolia. 

GALINSAEGA parviflora? 

CENTAUREA phrygla. 

( Livonica Weinmanni. ) 

ORCHIS incarnata. 

OPHRYS paludosa. 

ZANICHELLIA palustris. 

Addit : 

HIERACIUM alpinum. 

SYSIMBRIUM aquaticum. 

SYNAPIS alba. 

GÉRANIUM pusilluin. 

LATHYRUS pisifonnis. 

VICIA muhiflora. 

angustifolia. 

TRIFOLIUM flexuosum. 

APARGLA bastilis. 

HIERACIUM cimosum. 

ARCTIUM minus. 

SERRATULA tinctoria. 

POTERIUM sanguisorba. 

SENECIO v«errialis. 

SALIX polyandra n. sp. 1:5 

sphagnicola n. sp. 

myt tilloides. 

acutifolia. var. m. et feem. 

cinerea mihi, an a. sp.7 

donudata n. sp. 

Starckeana. 

silesiaca? 

splendens n. sp. m. 

POA cristata. 

PHLEUM nodosum. 

ARUNDO calamagrostis. 

EVONIMUS laiifolins. 

CAMPANULA tenuifolia. 

urticaefolia. 

LONICEP.A caerulaea. 

ULMUS effusa. 



SORBUS liybrida. 

THYMUS montanus. 
» " 

MALVA moschata. 

ERODIUM moscliatum. 

QUERCUS pedunculata. 

BETULA fruiicosa. 

RUMEX hydrolapathum. 

SPERGULA no dosa, caule caespi-

toso. 

SAXIFRAGA granulata. 

SEMPERVIVUM globiferum. 

ROSA cinnamomea. 

rubiginosa. 

GALEOPSIS grandiflora. 

GERANIUII nodosum. 

I TRIFOLIUM aureum. 

alpestre. 

! HYPERICUM montanum. 

j SCABIOSA sylvatica. 

j HIERACIUM lanceolatum. 

y Le total des plantes ajoûte'es à la Flore de Livonie se monte à 122. 

Ol <_n 
01 



P I È G E S  D É T A C H É E S  

ET 

J U S T I F I C A T I V E S .  
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I.*) 

Tableau approximatif des produits et frais de 

culture d'un haaken, où les valeurs des champs 

et prairies sont portées en compte. 

( L e  h a a k e n  c o m p t é  à  g G  o u  l e  i  d e  h a a k e n  à 24 écua,) 

O n  s è m e  a n n u e l l e m e n t  d a n s  u n  h a a k e n :  

1. Dans les champs proprement dits ( 23ru)11 2Id?er.) 

SEMENCE. PROPORTION RIICOLTH. 
de la semence à la 

60 Loof de seigle. récolte. 

( L e  L o o f  p e s a n t  d e  1 0 8  —  

1x4 iiv.') calculés au . 7. grain . 420  L seigle. 

2. Dans les terrains vagues ou 

(23ufrî)--i?ani>.) 

15 Loof seigle à . . 5- — 75L. id. 

40 — orge à . . . 6. — . 240 — orge. 

35 — avoine à • 5- — . 175—avoine. 

8 — bled noir ou sarrazin à 5- — 40 — bled noir. 

8 — pois • 5- — 4^
 

C
 1 

4 — lin â . 4. - 16 — sem. de lin. 

4 - chanvre à . 4. - 16 — sem. de ch. 

*) v. chap. I. pag. 48. C'est par erreur que cette pièce 
est indiquée sous le Ko. II. 
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O b s e r v a t i o n .  L e s  j a r d i n s  n e  s o n t  p o m t  p o r t é s  e n  
compte, parce qu'excepté une partie cultive 'e en 
chanvre, leur produit sert entièrement à la con­
sommation. 

V a l e u r  d e s  p r o d u i t s  c i - d e s s u s .  

EcuA. ÉcuA. 
495 Loof de seigle, en décomptant 75 L. pour îa 

semence, reste 42° L. à . 1 — 420 

240 L. d'orge, moins 40 L. pr. semence, reste 

300 L. à 3 
4 — 150 

175 L. avoine, moins 35 pr. semence, reste 

i<4o L. k s s — 871 

40 L. bled noir, moins 8 pr. semence, reste 

32 L. à î 
s 20 

40 L. pois, moins g pr. semence, reste 32 L. à 3 
4 24 

16 L. graine de lin, moins4pr. semence, reste 

ii L. à 2 — 24 

16L. graine de chanvre, moins 4 Pr- semence, 

reste 12 L. à 2 — 24 

De plus 

200 foudrés de foin à 'à — Cl
 

O O 

Chanvre, consommation décomptée, 2oLpfd. à 5 
4 
= 15 

Lin, consommation décomptée, 20 Lpfd. à 'I 50 

Quatre tonneaux de beurre contenans 52 Lpfd. à 2 = 104 

Produit total . 1198-5 
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C o n s o m m  a t i o n .  

Pour24 individus de labeur, à raison 

de 7 L. par personne . 168 L. 

Pour 8 pâtres et valets à 6 . 48 — 

Pour les enfans . .20— EcuA. EcuA. 

En seigle, consommation totale 236 L. à i — 236 

Orge, pour gruaux pr. divers usages 100L. à zrr 7,5 

Avoine, pour fourrage . 140L. à -|- — 87^ 

Bled noir, pour gruaux * 3°L. à 1 — 183 

Pois , , . 32L. à 1 r: 24 

Graine de clianyre . 12L. à 2 24. 

Chanvre . . 6Lpf. a ~ zzi 6 

Lin , . . 32Lpf. à i| = 48 

Foin . , . 156 Lpf. à ii =232^ 

Beurre « • 42Lpf. à 1  —  8 4  

Lait « * < .16 

Sel 7 tonnes, à 4 écu tonne , . 2g 

Fer 8 Lpf. à écu pr. Lpf. . „ 6 

Capitation , . . .8 

Recrutement . . «3 

Frais pour l'église . . . 

Fournitures aux postes . . . 3X 

Contribution au magasin . . g 

Pour besoins divers . . .10 

Redevances envers le seigneur . . 34 

Consommation totale . 957-f 

Otez cette somme de celle du produit brut cal­
culé ci-contre, reste produit net . . 24°4 
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Ce tableau nous a été Fourni par un économe très ha­

bile; seulement il est bon d'observer i) qu'il compte le i 

de haaken à 24 écus, tandis qu'il 11'est suivant l'ordonnance 

que de 20 écus. 2) Il multiplie par 7 le rapport de la ré­

colte à la semence, tandis que la plupart ne l'estiment qu'a 

6. De cette manière le résultat offre un produit plus haut. 

Pour mettre le lecteur à même d'asseoir une idée aussi pré­

cise que possible de la valeur du haaken, nous joignons ci 

contre un autre tableau qui nous a été fourni par un économe 

non moins habile. En comparant les deux tableaux, on verra 

que le résultat est à très peu de chose près, absolument le 

même. — En effet, 

notre premier tableau offre un produit to­

tal de . .119S-J écus 

lesquels multipliés par 5 donnent un quotient 

de . . 5992|R. en As. 

Notre second tableau présente UH résultat de 2449Y R- en As. 

Mais il faut déduire du premier: 

1. pour graine de chanvre 24 écus — 120 R. 

2. pour foin . . 300 — — 1500 — 

3. pour chanvre . . 15 — — 75 — 

4. pour beurre . • 104 — — 520 — 

Total . 443 écus ou 2215 R. enAss. 
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De plus en déduisant la valeur 

des i6écus de terrain comp­

tés de plus dans le ter tableau 

cela fait un 6me du total ou 200 éc. =1000 R. en Ass. 

Enfin en comptant leGme grain 

au lieu du y me pourGoLoof 

seigle et du 5me pour 15 L. id. 

Reste différence 45 L. à 1 écu 

le Loof . . 45 — — 225 —] 

Et pour 35 L. d'avoine calculés 

dans le x. tableau au 5111s et 

dans le 2. au 4me grain, il faut 

déduire à raison de^ ou 3 Pi. 2r— — 105 —1 

3545 R. — de 599 2i. 

Reste 2447! R. en As. 

Différence , . 2 R. i6|. C. en As. 

On voit que le rapport des deux tableaux ne sauroit 

être plus juste. La consommation reste dans la même pro­

portion. 
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IL. 

Sur les moyens de rendre les paysans pro­

priétaires. 

(V .  C I IAP.  I .  p .  69 . )  

Nous essayerons ici d'entrer dans quelques de'veioppeniens 

sur les moyens dont 011 pourroit se servir pour rendre le pay­

san propriétaire, et pour combiner dans ce nouvel ordre de 

choses, les arrangemens, de manière que les droits et les 

avantages des deux partis fussent soigneusement ménagés. 

Nous partons d'un principe, c'est que, comme cela a 

déjà eu lieu en Esthonie et en Courlande, le paysan doit de­

venir libre; mais si l'on veut que cette concession ne soit 

point illusoire, et qu'elle atteigne le seul but qu'un gouver­

nement sage puisse se proposer, savoir de concilier le triple 

intérêt 1. de l'état, 2. des seigneurs et 3. des paysans, nous 

pensons que l'on doit procéder pas à pas, avec précaution, 

et ne pas se borner à rendre le paysan libre sans le rendre 
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propriétaire, mais au contraire lui ménager la facilité Je 

devenir propriétaire, afin qu'il sente tout le prix de la liberté 

qu'il a acquise. 

Le moyen que nous indiquons nous paroît à la Fois le 

plus juste et le plus simple. Il ne faut pas perdre de vue le 

point du départ; c'est qu'aujourd'hui le seigneur est proprié­

taire de la totalité du fond, et qu'il dispose même en partie 

des personnes. Cet état de choses est abusif sans doute — 

et on a reconnu la nécessité de le changer. 

La noblesse livonienne a prouvé la première qu'elle y 

étoit sérieusement disposée; mais il ne faut pas qu'elle soit 

victime de ses dispositions généreuses. 

L'essentiel est donc non seulement qu'elle ne perde rien, 

mais même qu'elle gagne s'il est possible au nouvel ordre de 

choses qui sera établi, et pour cela qu'elle conserve 

1. la totalité des redevances dont les terres qu'elle aban­

donne à ses paysans sont chargées — (Nous avons vu que 

ces redevances sont légères en elles mêmes, d'un acquit fa­

cile, puisque le paysan ne donne qu'un tiers de son tems, et 

dispose des deux autres tiers à son profit, sans compter l'a­

vantage qu'il peut tirer du travail de ses enfans jusqu'à l'âge 

de dix-sept ans, et des heures dont il dispose dans les jour­

nées où il travaille pour le seigneur, journées qui ne sont 
i 

comptées qu'à douze heures.) 

2. Pour dédommager la noblesse delà concession qu'elle 

feroit au paysan de la propriété d'un fond qui lui appartient, 

le paysan en deviendroit acquéreur, et cela moyennant une 
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somme modique, et en prenant des termes qui rendroient le 

payement facile. 

Si p.e. on borne à 500 R. en Assig. l'achat d'un quart de 

haaicen ou d'une portion de terrain estimée aujourd'hui 20 

ecus — cette somme de 500 R. en Assig. pourroit être payée en 

dix ans à raison de 5° Roubles par an — l'acquit d'une somme 

aussi modique seroit facile au paysan, puisque la vente d'une 

seule pièce de gros bétail suffiroit pour les fournir et au delà — 

ot cependant nous avons vû que le propriétaire d'une terre de 

40 haaken préleveroit ainsi une somme de 80,000 R. ce qui 

seroit un dédommagement convenable de la concession qu'il 

feroit au paysan de la propriété de son fond. 

3. Il seroit de la plus haute importance d'éviter tout mes-

entendu, et d'empêcher que le paysan ne crût, que parce 

qu'il est devenu propriétaire, il est tenu moins rigoureusement 

aux redevances dont sa possession est grévée; à mesure donc 

que le lien de sujétion et de sommission personnelle se rela-

c h e r o i t ,  i l  f a u d r o i t  f o r t i f i e r  c e l u i  d ' o b é i s s a n c e  e t  

de discipline nécessaires pour maintenir 1* or­

d r e  d a n s  l ' a d m i n i s t r a t i o n  d e s  t e r r e s ,  d e  s o r t e  

q u e  l e s  p a y s a n s  e n  c e s s a n t  d ' ê t r e  s e r f s ,  d e v i e n -

d r o i e n t  v a s s a u x  d e s  s e i g n e u r s ,  e t  s e r o i e n t  s o u ­

m i s  à  l e u r  j u r i s  d i c t i o n .  

Alors les relations entre le seignpur et le paysan seroient 

en Livonie telles qu'on les voit aujourd'hui en Allemagne: où 

le paysan est propriétaire et parfaitement libre de disposer de 

son bien comme il l'entend, mais sans que les charges et rs-
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devances dont ce bien est grevé au profit du seigneur, puis­

sent jamais être en rien altérées. — Le seigneur devroit éga­

lement être ici, comme il l'est en Allemagne, créancier privi­

légié; et le moindre refus de la part du paysan de fournir 

les prestations auxquelles il est tenu, emporteroit i. la perte 

de sa propriété, 2. l'exposeroit à telle peine afflictive dont 

on conviendroit. 

En outre il seroit nécessaire d'établir que la portion de 

terre assignée à chaque paysan resteroit toujours indivise et 

ne pourrolt point être morcellée, si ce n'est du consentement 

du seigneur, vu qu'une trop grande subdivision des héritages 

rendroit les moyens d'existance plus difficiles pour les paysans. 

Les juges d'arrondissement devroient toujours être pris 

p a r m i  l e s  n o b l e s  p r o p r i é t a i r e s  d a n s  l ' a r r o n d i s ­

sement même, et veiller à ce qu'aucune transgression des 

droits réservés au seigneur ne pût avoir lieu. 

Nous avons déjà établi que du moment que le paysan 

seroit libre, le seigneur ne pourroit plus être solidaire pour 

lui, ni répondre envers la Couronne du payement des impo­

sitions. Quant à l'établissement des magasins, comme c'est 

une chose de police générale, il seroit essentiel de le main­

tenir en le dégageant des défauts qui nuisent à son utilité. 

La dessus on nous objectera que dans l'arrangement que 

nous proposons, le paysan, loin de gagner perd, puisque 

i. il est obligé de payer une somme pour le droit dédis* 

poser d'un fond il a déjà l'usufruit, et dont on ne peut le 
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chasser sans de graves motifs, et que du reste ses charges re­

stent absolument les mêmes 

2. dans l'état de servitude s'il manquoit de grains ou de 

telle autre nécessité, le maître étoic tenu de subvenir à ses 

divers besoins, ce qui dans l'état de liberté ne sauroit plus 

avoir lieu, qu'en tant que le seigneur y seroit disposé par 

humanité, ou par le calcul de son propre intétét 

3. enfin à chaque vente qui seroit faite de l'héritage d'un 

paysan, le seigneur recevroit un certain droit de mouvance 

ou de Lods et ventes, qui seroit encore un bénéfice de plus 

assuré au seigneur à la charge du paysan. — A cela nous ré­

pondons que le paysan loin de perdre gagne véritablement, 

puisqu'il acquiert une chose qu'il n'avcit point, savoir la pro­

priété du fond qu'il occupe, avec la faculté de le vendre à 

crui il veut, pourvu que l'acquéreur ait les moyens et les fa^ 

cultés nécessaires pour acquitter les redevances attachées à la 

possession de son bien. — Il faut convenir que ce bien est: 

loin d'être payé par les redevances annuelles établies, puis­

que d'après les calculs les plus exacts elles ne se montent en 

tout qu'au tiers de la valeur du fond concédé. Mais doute 

t-on que le rapport de ce fond n'augmente, si le paysan de­

venu propriétaire reconnoit une fois que tout le produit des 

améliorissemens qu'il aura faits sera la récompense de son. 

industrie? 

Le paysan pour une legère somme de 500 R. payables en 

10 ans, acquerroit donc un bien très réel, très important 

pour luij celui enfin sans lequel la liberté ae sera qu'un don 
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illusoire et dangereux. — D'ailleurs il sera libre d'ache­

ter ou non, la propriété de son fond, comme le seigneur 

sera libre de la vendre ou non; mais s'il n'achète point, alors 

ne pouvant en disposer à son profit, ni le quitter sans four­

nir un remplaçant .difficile à trouver, qu'A-t-il gagné en ac­

quérant une liberté qui ne seroit dans le fait, que celle de 

ne rien avoir? 

Le mode que nous proposons nous paroit donc assurer 

des avantagés réels aux deux partis; c'est un de ces marchés 

véritablement bons, parceque tout le monde y gagne: le pro­

priétaire vendroit le droit de disposer d'un fonds dont il ne 

dispose pas lui même — ce qui est donc une richesse morte 

entre ses mains. — Quant à sa garantie, elle seroit dans le 

droit inattaquable et sacré d'exproprier le paysan qui n'ac-

quitteroit point les redevances auxquelles il est tenu, ou de 

l'y forcer par contrainte légale. Quant aux dioits deLods'et 

ventes et de mouvance, ce ne seroit point une charge mais 

seulement un moindre bénéfice pour le paysan, et d'ailleurs 

ce droit seroit nécessairement modique pour ne point éloig­

ner les acquéreurs. 

Une autre objection contre le système de liberté, est la 

difficulté que l'on aura de retenir les paysans de la classe des 

valets dans les fermes, s'ils sont libres, d'aller où ils vou­

dront? 11 se pourra en effet qu'il y ait dans le commence­

ment quelque désordre à ce sujet, et qu'il en résulte cà et là 

des difficultés momentanées, mais ce désordre et ces difficultés 

ne sauroient durer long-tems, et en effet où veut on que 
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les valets aillent, que veut-on qu'ils deviennent? Ils afflue­

ront peut-être momentanément dans les villes, d'où le manque 

d'ouvrage et le besoin les chasseront bientôt. — Dès-lors il 

faudra bien qu'ils reviennent aux champs qu'ils auront quit­

tés, et où il sera facile de le9 retenir, en le3 traitant un peu 

mieux qu'on ne l'a fait jusqu'ici. D'ailleurs le ménage d'un 

paysan est, le plus souvent et pour la plus grande partie, com­

posé de ses enfans ou de ses proches, et l'autorité paternelle 

ou de chef de famille modifiera dès-lors la liberté que chaque 

individu aura de disposer de lui-même, liberté qui au sur­

plus leur est déjà acquise en partie, puisque les valets peu­

vent quitter un paysan pour aller chez un autre, pourvu qu'ils 

ne quittent point la terre. Enfin on pourroit, surtout dans 

le principe, prendre telles mesures de police qui seroient ju­

gées convenables, pour modifier cette liberté qu'auroient les 

valets de s'en aller, ou même leur faire acheter par une 

légère concession pécuniaire la faculté de disposer d'eux 

mêmes. 

Ainsi l'échelle ne feroit que s'étendre, et la Livonie se 

trouveroit sous ce rapport, dans un état analogue à tous les 

pays où la liberté existe, et où cependant les campagnes sont 

loin de manquer de bras, à moins qu'on ne les leur enlève 

pour d'autres causes. 

Non, une liberté, qui devra ea naissance aux nobles 

sentimens qui animent le plus grand des empereurs, et 

aux dispositions philantropiques de la noblesse livonienne, 

ne sauroit être la source d'aucun tumulte; sous le gouver-

24 
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cernent d'un prince aussi fort que juste, les droits de cha­

cun seront maintenus se'vèrement, et le9 e'carts d'une folle 

licence seroient aussi tôt réprimés qu'essayés» 

Ego nec tumultum 

Nec mori per vim metuam, tenente 

Caesare terras ! 

HOT*., On. x. LIB. 3. AD ROMANOS. 
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m. 

Notice géologique 

par Mr. le professeur Struve. 

Ijes hauteurs les plus considérables de la Livonie sont 

dans les cercles de Werro et de Wenden; elles atteignent, 

dans quelques point9, au-delà de iooo pieds (mesure de 

France) au-dessus du niveau de la mer. 

Dans le cercle de Werro la chaîne principale com­

mence à Werro et Neuhausert et se prolonge par Salishof, 

Hahnhof, Kosse, Schreibershof et Oppekaln jusqu'à Neu-

Laitzen. Le plus haut point de cette chaîne est le Munna-

Meggi *), ou Eierberg, près de la terre de Hahnhof. Le 

sommet de cette montagne est à 806 pieds mesure du Rhin 

*) Meggi en esthonien, et Kaln, en lettonien, «igni-
fient montagne. 
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au-dessus du lac de Werro qui eu est à 16W. de distance; 

et vraisemblablement à iooo pieds au moins au-dessus du 

niveau de la mer. Le Wolla-Meggi qui en est voisin ne 

lui est inférieur que de 46 pieds; et dans les environs de 

Oppekaln, leTeufelsberg est de 150 pieds moin9 élevé que 

l'Eierberg. 

Dans le cercle de Wenden la chaîne principale com­

mence au nord de Sesswegen, et se prolonge par Ohlen-

hof, Fehsen , Dewen, Fehsten et Bersohn; elle sépare le3 

bassins de l'Ogger et de l'Ewst. Le point le plus élevé de 

cette chaîne est le Gaise-Kaln, ou le Himmelsberg, (mar­

qué dans la carte de Mellin sous le nom de Fehsenberg,) 

dont le sommet surpasse peut-être en hauteur celui du 

Muuna-meggi. Après lui viennent l'Ahrings-Kaln, le Nes-

sanle-Kaln, le Spire-Kaln. 

De cette chaîne principale partent plusieurs branches; 

l'une par Tolkenhof, Erlaa, Oselhof et Linden, continue 

de séparer les bassins de l'Ogger et de l'Ewst: le Sestu-

Kaln dépendant de la terre d'Oselhof est le point le plus 

élevé de cette branche, mais il est cependant très inférieur 

aux points nommés plus haut. La seconde branche est 

très étendue; elle se dirige parMehselau, Pebalg et traver­

sent la paroisse de Schujen, se prolonge par Nietau jusque 

dans le cercle de Riga, dans une étendue de plus de 10 mil-

lesgéographiques. Cette chaîne qui est la plus considérable 

de la Livonie sous le rapport de sa longueur, sépare aussi 

les bassins des deux plus grands fleuves de la province, la 
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Diïna et l'Aa. Ses sommets les plus élevés sont l'Elkes-

Kaln près Eschenhof et le Breegsche-Kaln prèsNotkenshof, 

lesquels cependant n'atteignent pas plus de 700 à 8°o pieds 

au-dessus du niveau de la mer. 

Le9 hauteurs connues sous le nom de montagnes d'O-

denpah me'ritent aussi d'être cite'es ; elles s'étendent de Cam» 

by par Kannapàh jusque dans la paroisse de Sagnitz, et 

ont leur point le plus haut dan9 les environs d'Arrol, etda 

la métaierie de Lenard apartenante à la terre de Sagnitz. 

De ces dernières hauteurs, l'oeil armé découvre 19 paroisses, 

et un nombre considérable de maisons de campagne. 

Observations de l'auteur. 

Nous avons visité nous mêmes dans l'année 1816 une 

grande partie des montagnes ou collines désignées ci-dessu9, 

à l'exception des Munna- et Wolla-Meggi. En der­

nier lieu (en Août 1817 ) nous avons parcouru les envi­

rons de Dewen et visité le Gayse-Kaln. Toute cette con­

trée est élevée, et la végétation y est sensiblement plus tar­

dive que dan9 les plaines environnantes: il-y-a beaucoup de 

lacs, et notamment du haut du Gaise-Kaln, l'oeil en décou­

vre sept tant grands que petits. Le lac de Fehsten en-

tr'autres avec ses trois îles borne agréablement l'horizon. 

Le lac de Dewen s'étend au pied de la montagne comme 

lin beau miroir 

Du reste cette contrée n'a qu'une foible population; 
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les regards errent dan9 de vastes solitudes, avant de pou­

voir s'arrêter sur quelques points e'gaye's par les toîts rouges 

des habitations seigneuriales. Cependant presque partout 

on remarque des traces isolées de culture, et l'on voit que 

ce n'est pas la faute de l'industrie des hommes si tant de 

terrains restens abandonnés. 

On parvient avec la plus grande facilité au sommet du 

Gayse-Kaln. Nous sommes montés jusqu'au haut dans de 

petites carioles de paysan: son élévation paroît moins grande 

qu'elle ne l'est en effet d'après l'estimation du savant pro­

fesseur Struye. 

La végétation au sommet du Gaise-Kaln ne diffère en 

rien de celle de sa base ; c'est envain que l'on s'efforce d'y 

découvrir quelques unes des plantes même les plus ordinai­

res des contrées subalpines. 

Toutes les élévations que nous avons vues, appartien­

nent exclusivement à la classe des montagnes d'alluvion. (auf; 

gefdjtuemmte ©cBirge.) Ce ne sont que des amas de sable 

et de gravier, de cailloux roulés ou de débris irréguliers de 

roches la plupart calcaires, épars dans une gangue terreuse 

de diverse nature, le fond recouvert d'une couche plus ou 

moins épaisse de terre végétale. Aussi ces montagnes, si on 

peut les appeler ainsi, sont-elles pour la plupart cultivées 

jusqu'au sommet. Leurs formes n'ont point un caractère 

prononcé, et les lignes qui les circonscrivent sont indécises 

et sans hardiesse. Nulle part nous n'avons vu que ces mon­

tagnes aient pour base une roche solide quelconque. lies 
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collines sabloneuses des bords de l'Aa, de la Raune, de la 

Salis, de la Ruje (ainsi que nous l'avons dit chapitre V.) ne 

pre'sentent point une masse solide; et d'ailleurs ce ne sont 

point des éle'vations isole'es au-dessus du niveau du sol. Leur 

éle'vation, ainsi que celles des couches de roche calcaire que 

l'on voit au bord de la mer baltique enEsthonie, et de plu­

sieurs re'vières dans les deux provinces, n'est en quelque 

6orte qu'accidentelle, et n'est apparente que lorsqu'on des­

cend dans le bassin des rivières près desquelles elles s? 

prolongent. 
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200 2Uepan5ev ©raf von iÔUttuvIin, 

201 Sîoman (^vaf von SBovon^oro. 

202 53îid)àel Von tôencfen&ovff. 

203 Jpevnnann ^o^ann von Slabing» 

204 55ie Jpevuen Qjebvûbev 9îiftta unb Ç>età'> ©vafen 
von <panin. 

205 îtteyanbev SBâfemêfoi;, $uv(î* 

206 QMbiforo. 

107 2(nf)ovn be Jjavttvijj. 

308 3>eça<}()<l von 2lblevéfvoît, 

192 «peteu Xu-etvnid 

193 G5u(îav (£llei' 

194 ^acob .fôiicfynev 

x95 3ufm$ £. Reflet* 

196 @u|îav Jpilbe&vanbt 

0econb;D3înjov^ 

| Capitaine. 
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209 S^o^uvcfylaucfyt î»ev23icc^rtnj{cv^tcu'fl(25offtsïin. 

210 £>ev Jpevv ©enet'aUlSîajoï Otto 3iC>oipf> voit23ei$; 

mann. 

211 J^einvicfy £)anief von Q}âîji\ 

212 3aC0^ 9îeinf)olb von Q>af)i\ 

213 Ov&nung&SRicfjtev von @cf)(ippen&ad), Q3a* 

von. 

,|Ti4 Ç^i'iftoplj vfreittncf; §viebvicf>, <&>i:af ju @ofmê unb 

Hecften&urg* 

215 SSSeiêmann von SSeifFenfïein, a(ê Q3at'on. 

216 Jpevu £anbvatl) ^veiOevï (h-nffc Sîetnfyolb v. 93Zeng; 

ben, n(é 9ïeïcf)ë;&taf. 

217 JpeiT 2'fîeffov ©ubfritutuê §viebvicf) 3"fftn son 

Q>i'uiningf. 

218 «fèenr (yenevaf ; lieutenant, 25tce; ©ouvevncuv beê 

Jjersocjt^uîné (£-î)frlanb unb Slittev von ©voten; 

Djelm. 

219 9îetcf)êgvaf ^ofyaitn ®eov<j von SBrotvne. 

220 33o(tfjo von Jjo^enbac^. 

221 ©ie&ebvûbei*, ber fôenevaf/tOîajovSStf^efm^vnft 

unb beu JjeiT Ovbnun^êîiHic^teï (£arl Otto von 

.fôlebecf, s35avon. 

222 ©eu JpetT fôeneual;îOîajov unb SKittevS^nn voit 

93iirf)elfo[)n. 

223 ©ev Jperv Obvift lieutenant £avl 2Cuguft £ubri)ig 

von SButébevg. 

224 2>ev ^eiT$0îajov2nej:iué(&ottfvie& von 93ôttî$er.> 
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225 JpfiT îDîfljov CLtjrifrian ©ottfviet» von$af)ten. 

226 CDie Jpeuven (yebvûbev, O)tajov Sians un2> 

§yiei)i'id) 2Bill)elm von ^ôcfef. 

227 5)evJ?euv Jpofgcvid)té;3((TcjTov^^ïifîian©covg von 

Ulfridjen.. 

12 8 5Me ^amitié beier fôvafeit von tDtcïïtn, 

229 £>ie ^awtlic t>eê Jpevvit £anbvatf)ê (èjott^nib 3o* 

fjann von SRannmiffel, atô (Mrafen. ^ 

230 3}te Jjcvvcn &e6vû&er 93aleiïan, QMaton, Sftico* 

(at unb Smitvi Sllexanbioivitfcl) &vafen von 

0uboiv, 

231 <£t)viftian von ©unfcel'é Sftacfyfommenfcfyaft:. 

232 (£va "DJîavta von ^Manfenfragen, 28itttve beê vev* ' C * v 

fîovbenen DîatljS ^eter ^einvicl; von 5Manfen^n; 

gcn unb bcven 4 06ftne. 

233 SMegamilie von £iUenfe(bt» 

234 — — ÎJerfelben. 

235 — Q!>i(av von QMldjau, 

236 — von gifcfybacf). 

237 -r- -— — (Êcfefpavve* 

238 — —— — Sîolfen, 

239 — ——- — £>Utmat\ jf i * •«. J . 

240 -7 — 93>uJ)i,mei|îa\ 

241 2>ie «Çevven 0|îen, gebevnc von 0«cfen, 

242 von Sîautenfelbt &u $a(ïvan K« 

243 5)ev £et:v 0ccon£>{«Sîûjor von SMoro, ®v6ôefl|er 

von <pevft. 
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244 $mé ;,£auptmantt (Tavî ^ottljavb 33e; 

vené von 3v<uitenfelî) ju Slonneburg. 

345 2>et- Jpevv Jpeitivicf) i&evené von SKautenfefb 

146 S5ev jjevt' Q3eten$ von 9tautenfet& ju SHonnebuvg 

3fcuf)of. 
247 2>ev jpevï ^vtgabiev von 33evené ju ^ojjenbevg.. 

248 £>ie £Defceni>enten beé Jpevvn Çapitain &ottfïieb 

von Q2>erenê ftu 0elgoivéfi. 

249 £>ev Jpevi* iJDîajov unb âwtaSRavftyaff €&erf)avb 

von QMufjmen ju £inbenbevg. 

250 3>ev Jpevv $rigabier von ^obvinêft; ju Oberpaljfett. 

251 £>eï Spm $oUegtew2ffïefFby 2Btlf>elni Sîôtgcv von 

^ôcf'er von 33ulIenljoff. 

252 £>te "Sefcenbenten bcê ^>et*un^Dîajov Jpcittvicf) <^vn|l 

von ber QMuiggen ju Çavolen. 

253 ^Det* Jpevv Jpofvatf) unb3ittter von Q3vafc^ juStafin. 

254 Jpevt* arjteC>etranî>3Cficf>té;2lfrefrov von 2>iefc ju 

$>igant» 

255 3>ie (£ï6en beê Obrifî; £ieutenant$ 3°l)artn %n{ 

bvcaê von SH'etvntcf ju Slaivagav. ~ 

256 £>ie (£vben beê (général ; Sieutenanté ^crbinnnb 

SDîagnuë von §rci;m«nh ju Saintet^eir^of. 

257 SMe ©efcenbenten beê ipeirn von §toml)olb ju 

^aljenau. 

258 ©et* .ÇeiT OScf^onfîfîovtafî^ffrefTot* ©amuel vo» 

©eingiog ju £of)benf)of* 
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*59 Spm v^einvidj von fëvote, dÈïb&eft£eï von 

tftauffcfoen. 

260 £>ie ^amilie Bon .^nfjnenfefbt ju $e§wn» 

261 î>eu jpevv von Jpcvtel ju Sîomeêfalln» 

262 î)cv Jjcvv ^oUcyien^CfTefTov 53uvd)«ïb von jpotm? 

bovff 51» Sfarvcnébevg. 

263 $ev «£enr .^vetêcicvicf)tê ;TCffefTov von ^anfkroiJ?, 

Cfvb^evt* ju J?ild)engfel)i\, 

264 ©ci* «Çevt* SKittmeifîev von itafyfen ju SHeu^at? 

jenau. 

265 55ev «6«n* son ^ïêgev ju îofcfenfjoff. 

266 ®et* Jpeia* ^veUfyauptmann von^eglev, Q:v&f>eïv 

von "Surfalln. 

267 3?iebeïlanbgevidjtë;2fiTefTov von -ftveufd) ju 2fppef> 

tf)een. 

268 (Êvben beê jjcvvn 06vt(îî ^teutennnté 

3o^ann von Seêfe ju^ianben, evbbeftfj(td). 

269 2>te Qjvben beê jpeïvn Obrifb gicutcnantê 93avon 

von SOîalama ju Syfofyn unb Svuroeeit. 

270 3>ev ipevr 3Tîie&evlanb9ei*ic^të;2(fTefrou Cafpnv von 

juv ?9îûf)tcn ju (Sigfîfer. 

271 5)ic (£vben beê Jpevrn fOîrtjor ©ottljarb 3ofjann 

von SDîûKev, Qït'&f)eiT ju QMumbevgêf)of, 

272 3Me $rau SOîajovin von îOîûtteu, gebovne v. SSSuïff 

*u 3mmofet\ 

273 ©ev £cit tOîajof ®ufîav von îftûUev ju (£atl)a? 

vinenI)of. j 
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274 ©tt. «Çm* von ^Dîûtfcv ju 

37j — ^reigf)fluptmann jjevvmamt^o^nn von 

Sftanbelfîâbt ju @d)(ucfum. 

276 5>eï J?evf SOîajov ^vanj ©ufîav von Snotfy&etfeu ju 

^ovtvenf)of. 

277 £>er JjeiT îOîajov voit Ofben6ur<j ju 0eltingljof* 
278 — — - ®eovg SDîagnuê von Sîabe&anbt 

ju Çobenfyof. 

279 2)et ^et-i- i?teiégeuicfctê*2ftïejïjov 2fn&t*eaê v. Sîeug* 

nev ju îlbiamûnbe» 

280 £>ev «fpeuï Jpofvat^ C^vifîiait v* 9vic£mann 

ju Jpovfîen^of unb £i^cnf)of. 

281 £>ei Jpevt- ^Oîajov Jpeinvid; 3of)ann von SKucfte; 

fcf)etf ju £t&f>ien* 

282 ©et* Jpevv von 9îeid)avbt ju ^odevêljof. 

283 ©te (£v6en beê SRajovêQ^tlipp 3o^£*nn v.0cf)ul* 

fcen ju £u&6evt;3îen|en«. 

284 5)ev jpevv.ftotfegieniatl) unb Svtttev 9teinf)olb Çfjvi; 

jîtan von 0taften ju Q3ftnfenÇ>of« 

285 £>ev Jjevv 23îajov unb Dlittev Cotl von 0taben ju 

Sejîen. 

286 ©ie (£ïèen beê Jpervn ©eneva^tOfrijovê 2Btlf)e(m 

von 0d)til& ju Jpawa unb SSepnevê^of. 

287 Scv Jperv Jjofratf) 2io^ann ©eovg von 0d)ïô&n' 

ju 2taf)afcn. 

288 ©et- Jjet-v Sîeinljofb 3°5«nn von 0tauben $u 

toio. 
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289 ©er£ew Sftajov ^cvvmann von 0d)euw 
vogef ju îlltemvoga. 

290 3)ev %vv ^ammeïfjevv von0d)iiKn$ ju^aflcfufl. 

291 — — von 0djeimann ju i'ube^yejjfyof. 

2<j2 __ — OOevlanbégevidit^WIfav' son 0d>cun; 

vogef ju Sîeuljof. 

293 3)ie ©ebtûbev von 0d)t*6&a'$ ju Q^ci'fcmûnbe. 

294 — Sfticolai unb 0amoila von îfcfyog? 

tofotv ju 0djlojj §e(fin unb 0uvg.efet\ 

295 £)ev JjeiT 3aco& von ^vompotvêfi; ja SRamofety. 

296 — — Çapitain unb 9îitteu bes 2Blobomiu;On 

ùenê 3o^nn £ubtvig von Vtlvid) ju SBajjettûim. 

297 £)eu Jjcvv Stcutenant 9îeinl)olb von U(vicf> 

ju 33vemenf)of* 

298 Ser Jpevv Collégien ; 5Cfie(Tov CDWcfyior 

von Stebau ju Ofe.Uftof unb £am£êôovféf)of. 

299 2)cf Jjevv ^.oUegienj^ffelTov ^acod Jpeiniicl? von 

SBct^ ju Soljnnnenljof. 

300 2)ec JpeiT Collégien ; 2fflefTov^ac-06 Jjeinvid) von 

SBenben ju 0d)(ipen^of. 

301 SMe (£r&en beê Jpevvn SDîajjovS Ç^vipipti ffti.colau» 

von.&ifcfen ju ffteu;^etvei:éI)of.' 

302 î)ev JpeiT ?0tajoi* Çonvab 2Bil$e(m von SSutjf ju 

Q)ai^cmoife. 

303 £>ev jjevv £v. ÇommijT. unb Capitaine von 2£«S£-

net $u 2f(t;Qieirr^5of. 

304 2>ev Jjei'v Çljviftian von Sefêel ju ^utèbovf, 
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305 ©ev ©enevat^ajov unb SRittev (&ott$<uî> v. 
SBfl^evmann ju £anneme£. 

306 ©ci* jpevv §af>nbvtd) von 23ilcfen ju 2nt*35e* 
tvevéfyof. 

307 3>v Jpevv 05citeval;'i0tajor unb Stittev 0emen®aj 
wviloroitfd) von Sovitfd) ju ©egivegen. 

308 @v. £)uvd)(aucf)t beviijevu roivflicfje&eljetrneîSHatfy 

cvfîev ^lajTe, $uv(î 2lley«nbcv von ^côbovobfo* 

309 ©cv Jpei-v 05e^etme?Slatl> <petev von 3Baluje»v. 
310 $ertbivfftd)e<&e$eimer;9tfttfy §ui(î} 

2Uejcanbeu f (Mebrubef 
311 — ®el)eimej9îatf) $ûvfï @tepan ( von^uiafiin 
312 — @5eljetme;9îatl) §ûi(î 2llejm j 
313 SBruintngf, Q^avon. 

324 Ss^frvôOm, &i* bvci jjevven (^cbvûbev, @5enevaf 
en <£l>ef unb SRittev Otto, ^ammevfyeiT ipavalb 
ftufcav unb ^amnievbevv S^cob B^onn, al$ 
SKcid)é;(&vafen von 2j3elfîvè{)nn 

315 ^pafyfen, Q$avon. 

316 3tef)6inbev, Q>auon. 
317 ©ievevé, a(ê ®uaf. 
318 ©tacfefberg ju (£Uiftfev, atè SteidjêjCMraf. 
319 UejcfûU, S^avon. 

320 Sunten von S^en^ojf, nCé 3teid)é*©vaf. 
3 2 1  (Hobt von 3ûvgenêbui-g, ^ai'on. 
3 2 2  Sue ©ebïiibev von ©ievevê gu ©ucFevtt unb 

Q5luf)be* 
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325 ©ie Q3vû&ev?tnbeï beé .Çevvn ^vigaMeu unb DîitJ 
tevê von Q2>evenb$ ju ^ojjenbevg. 

324 ©ev Jjevu (général ; lieutenant unb Stittev êkaf 
von. $evfen ju OHu|îfev. 

325 ©ev Jpevv (General unb SKittev (&uaf von QMijc; 

fyotvben, 

326 ©ie Jpevven ©eôvûbev, tvtvffidjev Q5efjeimev<9tatl) 
unb SKittev Sacob, Jpofvatf) QTavt unb JpofiMtfj 
unb SHittev Q2>etev Qjvafen von 0ievevê §u s33auen; 
f)of, Otten^of unb SÎMfenfyof» 

327 ©ie $amt(ie 33<u*on von SMeléfij» 

328 ©evipevv (&enevalj£ieuten«ttt, ©ivectov beê evften 
£abetten;(£ovpê unb Sîittev von i'ainbébovf. 

329 ©ei* jpevv^enevahCieutenant unbDlittev vonSîau? 
tenfelbt. 

330 ©ev Jpevv ©enevaf bev j^nfantevie, 06ev6efeÇ>lé; 
fyabev in (£ivib 0acf)en fiïv bie ^vovinjen £iv;, 
(£*(jfî ; unb ^urlanb unb SHittev 0evgei Sebovo? 
tvitfcfy §ûvfl (Molijûn. 

331 ©ie ©efçenbenj be$ vevfîovbenen Jpevvn Collégien; 
Statué <£avl Q3avon von 2trpë^oiven* 

332 CDie Jpevven fôebvubev von 'Uîenfenfampjf. 

333 0i*. <£tfaud>t bev Jpevv tvivflicfye ($el)eime;3tatl), 
SJitnifrev bev innevn îlngelegenfyeiten, Qjvaf23ic; 
tôt 'Paivloivitfd) ^otfcfyubei;. 
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334 @t\ (îjcccïïenj bep jpcvi' Sûïiniftev bev rtuêivavtigen 

îingelegenfyciten 3!>avon von ^uDbevg, nebfc bef; 

[en beiben ijevven Sbt'ûbevrj. 

335 0v. (Êjccellenj bev Jpcvv ©eneval bev ^nfantevte 
^Hejcanb.ev 2inbvejetvitfcfy i&eflefcfyolf. 

. ' r ? 1 II J W J -
336 0v* (EjcceUenj bev Jjcvv 0enateuv, Ck5ef)eime>3lat^ 

^ônatiuê von <£et;(ê. 

337 0v. ^vcerfenj bev Jjcvv ©e,neval^<*je* unb pvit? 
tev, .©vaf von Çnmb.evt unb bev Jjevv (£tat$vatl) 
©vaf von i?amba't, leiblid)eJ5vûbev. 

338 0v. ^vcefîenj bev XpeiT j^e£eime;3îatf)-vonjfto; 

0̂fî5}°fc «a* 
339 0v. (fjccetfenj bev Jjjevr 9?eicf)il/'0rî;û|meiflev von 

©oui&jojj 

340 CDev .Çevv njivflicfye 0taat£>vatlj unb 3Xittev, (iv; 
tânbifcfyev (£ivtl;©ouvevneuv von 2)u; 

•1 
Çamct 

341 0v. Qrjccetfens bev Jpeuv ©enevnl; lieutenant unb 
Sîittev îOîavquiê sPnulucci, ©eneval^lbjutnnt 0v. 

^at[evlic()en ^ajefîat unb £ivi(;Obevbefe{)I$(jabev 
von Siv; unb ^uvlnnb. 

fiO I ^... , 
342 0v. (Ejrceffenj bev Jjevv §efbmavfdj>atf unb Sîittev 

©vaf tavelai; be ^ofli. 

343 0v. <5x*ccllen§ bev ®eneva( von bev (tavatfevie 
un&'9ftttevSfcid)é;(&i'af> von 0at;n j 2Bittcjen(îeinj 
Q3evle6uvg. 
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©te 9îicf)tigfett bev vovfcefyenben Si&fdji'tft bev liw 

lânbifcfjeit îOîûtvifel obev abeUd)en Slittevbanf wivb beë* 

mittelfî auê bev ^anjlet (£tnev(ïiMen 9tittev ; unb £anbî 

fcfyaft beê ^evgogtbumë £t\>(anb fceglatt&iget. 

Su Stiga, im Slittev&aufe, ben i. iïïovbv. 1816. 

@t'org  Dt>n Jp a  r  f  rt>  i  £ ,  
DîiWcrfd;affs=Gtcre£air. 
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Remarques  e t  correc t ions  

pour les trois volumes. 

TOM. L 

P r é f a c e .  

Pag. XIII. L'estimable auteur de cette entreprise, Mr. de 

Recke à Mitau etc. 

Correction. 

Ce n'est point Mr. de Recke, mais Mr. Wehrt* no­

taire à Mitau, qui avoit conçu le projet utile dont il est 

ici question. 

P. XXXI, lig. 12. SalomonHenniiig, né à Vienne... 

Correction. 

Henning est né ù Weimar. Wynarensis. 
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Corps de i'ouvrage. 

P. 21, 1. 12. MM.Harder et Friebe... 

Correction. 

Ce n'est point Mr. le pasteur Harder, ainsi que plusieurs 

écrivains l'ont cru et publie', mais Mr. le conseil, de coll. 

Krause qui a été le collaborateur de Friebe dans ce tra­

vail. Sonntag le tient de la bouche même de ce dernier. 

Les auteurs l'avoient envoyé à Hupel pour servir dans la 

composition d'un autre ouvrage. Hupel croyoit lui 

même que Mr. Harder étoit un des auteurs de ce travail; 

c'est ce qui nous avoit induit en erreur, v. norî>i|"d)e 

OTîiôrellaneen. i. 0f. 

p- 23, 1. 3. L'endroit appelé R i gh e... 

Remarque. 

Nous avions suivi ici les auteurs de l'essai sur la géo­

graphie ancienne; mais Sonntag se range à l'avis de 

Hupel qui remarque que ce n'étoit pas un endroit, 

mais un ruisseau qui s'appeloit R i g h e. L'embouchure 

de ce ruisseau dans la Diïna ayant une certaine largeur, 

a été dans d'anciennes chroniques nommé La eu s que 

quelques uns ont lu Locus. v. norDifd)eDlTîi'£>celIûncen 

l. 0f. p. 46 — 47. 

P. 5i% Rs fabriquoieat dès-lors le W a d m a 1. 

Remarque. 

Sonntag paroit douter qu'ils aient dès-lors fabriqué cette 

éto£fe, et semble croire d'après un passage d'Arndt (I. 
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p. 12.)» qu'ils l'achetoient en Gothland. Ce passage 

d'Arndt n'est rien moins que concluant, et il nous semble 

plus naturel d'admettre la possibilité' d'une fabrication 

aussi simple, que de supposer, contre le témoignage de 

l'histoire, qu'il existoit entre ces peuples et l'île de 

Gothland des relations commerciales re'gulières, ce qui 

auroit été nécessaire s'ils avoient dû s'y approvisionner 

d'un article dont la consommation est générale et journa. 

lière. Or il est reconnu que le» Allemands, quand le 

hazard les jetta en 1148» «ur les côtes de la Livonie, 

connoissoient si peu ce pays qu'ils crurent l'avoir dé­

couvert. — D'ailleurs la fabrication de cette étoffe 

est une branche de l'industrie de ces peuples qui existe 

de tems immémorial, et qui s'est conservée jusqu'à noa 

jours sans altération, v. Kelch. p. 21. 

P. 104. Les principaux châteaux que construisirent les che­

valiers furent Segewold (1208). Wenden... 

Remarque. 

Quelques savans croient que c'est d'Ali:-Wenden, aujour­

d'hui Arraa ch, qu'il doit être ici question. Hupel dan» 

ses Nouvelles topogr. III. p. 143. donne l'extrait d'un mé­

moire de Mr. le prévôt Baumann, intitulé: DIÎerftDÛts 

bigFeiten Don 2Ben£>en, qui loin d'éclaircir la question 

la rend douteuse. Il y est dit que Vinno de Rohrbach 

bâtit en 1205 Alt-Wenden, et que la ville de Wenden 

(qui est l'eu jet du mémoire) fut construite en 1225 par 

Volquia de Winlerstedt. Ensuite l'auteur paile 

a6 



des sièges que soutint Wenden (sans dire si c'étoit l'an­

cien) en 1210 et 12.17, Premier contre les Esthoniens, 

le second contre les Russes. Il ajoute que lorsque le le'gat 

Guillaume, évêque de Modène, vint enLivonie en 1225, 

le légat se rendit à Wenden (toujours sans dire quel Wen­

den) et récompensa les Wenden nouveaux convertis qui 

ie trouvoient tantau-dedans (de la ville?) qu'au-dehors, 

(forooï>[ in alâ cucf) auger 2Ben&en) à cause de leur 

attachement à la religion, et cela en leur accordant de 

nouveaux privilèges. Ce qui fait supposer que c'est d<? 

la ville qu'il est question et non d'un simple château, 

c'est qu'il est fait mention d'Esthoniens et de Lettoniens 

comme faisant partie des habitans de cet endroit. On 

sait d'ailleurs que dès le principe, Wenden fut le chef-lieu 

de l'Ordre et le siège du chapitre. Mr. Baumann ajoute, 

encore aujourd'hui il-y-a une place déserte dans la villes 

que l'on appele le Lievenberg; enfin ce qui augmente le 

doute sur la véritable époque de la construction de Wen­

den, c'est que Hupel dit, (Nouv. top., III. p. i53«) Arrascb, 

Lett. Arrascbe. nommé aussi par quelques unsWebri-

zehsis, Alt-Wenden, et dans son 1. vol. p.238, Hu­

pel dit du même Arrasch: le vieux château construit 

en 1226 par Volquin est depuis long-tems en 

ruines. 

H2. La chronique porte queKaupo légua tous ses biens 

aux église# de Livonie, et elle ne parle d'aucun de SM 

descendans ... 
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Remarque. 

En effet Bertoîd de Wenden, fils de Kaupo, qui s'étoit 

distingué dans la guerre, étoit mort en 120g; il est cer. 

tain qu'Albert, du vivant même de Kaupo, occupa la plus 

grande partie des biens de ce généreux allié, dont le# 

possessions s'étendoient de l'Aa à la Baltique. Kremon 

devint entr'autres une partie de la dotation du cbapître. 

Cependant les actes et documens dont la famille de 

Lieven est en possession, ne laissent aucun doute sur 

eon origine. Elle porte entr'autres dans son écusson, 

les sept étoiles qui furent données pour armes à Kaupo 

par le pape. On peut consulter sur ce point le 13 —14. 

(St. des nette nor&ij'dje ^lïiôcellaneen. 1796. p. 240 — 

28t. 

Une particularité assez remarquable est qu'un comte 

de Lieven vient d'acheter la terre de Kremon, et de 

faire ainsi rentrer dans sa famille une partie des do­

maines qui lui avoient appartenu 600 ans auparavant. 

P. 14g. Le Code de Magdeburg n'a été  dans la suite admis 

que supplémentairement... 

Le comte de Lieven, lieutenant-général, chevalier de 
plusieurs ordres, est fils de Madame la comtesse de Lieven, 
grande gouvernante de Mesdames les Grandes-duchesses de 
llussifi, dame généralement respectée et dhgne de l'être. Mr. 
le comte de Lieven, ambassadeur de Russie â Londres et Mr. 
le comte de Lieven, général et curateur de l'université d? 
Dorpat, «ont frères du propriétaire de Kremon. 
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Remarque. 

L'opinion la plus généralement reçue, est que le code 

publié par Albert et Volquin en 1228 contistoit en 67 arti­

cles, que successivement il a été augmenté, altéré, et qu'en 

fin il a été réuni, mis en ordre et publié de nouveau par 

l'archevêque Michel Hildebranat (en i494) auquel on ad­

joint le célèbre Herrmeister Wolther de Plettenberg, qui 

•elon la plupart des chroniques étoit déjà Herrmeister à 

cette époque, quoique cette assertion soit contestée, 

mais qui bien certainement étoit au moins coadjuteur. 

A la vérité l'auteur de la savante dissertation indi­

quée dans le texte, savoir celle intitulée: 23 e r fu dF) einer 

©efcf)icf)te &cr £it>rânï>ifcf;en Dîitter • unï> CanDredjfe, 

(v. nor£>ifd)e Jlîi^ceUaneeri. 5 —6. ©t. 1794) combat 

l'assertion de Brandis qui attribue à Albert et à Volquin 

la première rédaction de ce code; mais ses argumens, quoi­

que déduits avec beaucoup d'art et de soin, ne nous pa-

roissent rien moins que péremptoires. 

1) L'auteur attaque le titre mis en tête des 67 ar­

ticles, ce qui est une objection frivole. Car il est évi­

dent que le tïtre aura été mis sur les copies qui ont été 

faites après la mort d'Albert. 

2) M. G. J. v. B. objecte que dans l'exemplaire pu­

blié par Brandis, jamais le Grand-maître Volquin n'est 

nommé, mais seulement l'évêque. La chose est toute 

•impie; ces deux princes peuvent s'être entendus pour 

la rédaction du code, mais chacun étant le maître dan# 
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son district, il eut été absurde de publier au nom de 

Volquin une loi qui devoit avoir vigueur dan» de# pay» 

qui ne lui appartenoient pas. 

3) L'auteur observe que l'e'vèque n'est point désigné, 

non plus qu'aucun lieu de la Livonie, et dès-lors il en 

conclut que ce code est étranger à la Livonie.— Maispré» 

mièrement la seule dénomination d'évêque et non ar­

chevêque, prouve que ce code ne pourroit être attribué 

qu'à Albert, ou à son successeur Nicolas; secondement, 

«i aucun lieu n'est désigné, pourquoi cela regarderoit-il 

plutôt un autre pays que laLivonie? Il nous semble que 

la présomption doit être pour le pays où la chronique 

assure que la publication a eu lieu. 

4) L'article 3 qui commence par les mots — Geft&em 

ôas Œljrifîentfjum f>ier belegen i|1 bei &er JpetDenfcfmft—• 

l'embarrasse: il est question d'un peuple récemment en­

levé aux erreurs du paganisme... dès-lors le choix est dif­

ficile: mais l'auteur aime mieux admettre que l'évêque lé­

gislateur soit un évêque de Prusse ! — Comme si les évêque» 

établis en Prusse ne l'avoient pas été plus de io ans après 

Albert, et comme si les érêques prussiens, sujets de 

l'O. t. avoient pu exercer la puissance législative ! 

5) L'auteur demande où Brandis a pris le manuscrit 

du code qu'il transcrit... et l'éditeur lui répond en note 

(v. p. aa. ) qu'il en a vu des passages insérés dans une 

rédaction corrigée du R. R., et que Brotze a eu aussi 

«ous le» yeux une ancienne copie manuscrite de ce code 
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en plat-allemand, jointe à une copie également manu­

scrite du teins des Herrmeister. 

6) L'auteur récuse le témoignage de Brandis, parce-

tju'il a écrit 4°o ans après Albert. Mais faut il donc ab­

solument être contemporain pour être cru? Brandis as­

sure ne rien avancer qui ne soit établi sur des traditions 

généralement admises, ou sur des documens authenti­

ques. Pourquoi ne le croirions-nous pas aussi bien 

que M. G. J. v. B. qui a écrit près de 200 an9 plutard, 

qui prétend infirmer d'anciens témoignages par d'inge'nieux 

mais subtiles argumens, qui plutôt que de donner raison 

à Brandis, préfère admettre qu'Albert a puisé les dis­

positions de son code, dans les reglemens établis en 

Esthonie par un roi danois! ( Woldemar II.) Or nous 

6avons que ce prince n'y a jamais eu qu'une autorité 

mal affermie dans le principe, c'est à dire depuis 1219 

jusqu'à 1223, époque de sa captivité: qu'en 12.11, il en 

céda une partie considérable aux Allemands *), qu'en 

1226 l'Ordre s'empara du reste, et ne le restitua qu'en 

1238 à ce même Woldemar qui mourut en 1241! D'a­

près cela, n'est-il pas plus naturel de penser au con­

traire que Woldemar aura accordé à se» sujets estho-

*) T! ne faut pas oublier que Reval, bâti en 1218, ne pou­
voir pas èire bien considérable en 1220 ou 1222, ni PEsthonie 
très peuplée de Danois, puisqu'en 1221 Woldemar en céda 
à l'Ordre et aux évèques la plus grande partie, parce qu'il ne 
ne pouvoir, la garder. 
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niens, la plupart Allemands, et cela dans l'intervalle de 

1238 à 1241» la confirmation des lois et privilèges qui 

y avoient existé sous le régime de l'Ordre depuis 1226 

jusqu'à la restitution ! De cette manière 1 analogie des 

deux codes s'explique sans effort et sans sophisme; 

sans cela il faudroit reconnoître que la Livonie a ex» 

isté sans droit écrit jusqu'à 1315» qu'Eric VI. Menved 

réunit, confirma et publia les privilèges et lois proro­

gées par Woldemar, lors de la restitution qui lui fut 

faite de cette partie de l'Esthonie qu'il n'avoit point 

cédée volontairement en 1221. L'auteur cité dit qu'on 

suivit pendant cette longue période, ce code de Wol­

demar en Livonie quoique non écrit! Or cela est» 

il possible? Comment retenir les dispositions com­

pliquées de 67 articles? et sur quelle base et d'après 

quelle autorité précise les tribunaux auroient-ils jugé? 

7) Enfin, le critique cité s'appuie de l'introduction 

à l'édit d'Eric VI. *) où il est dit qu'il confirme les lois 

qui ont été données à l'Esthonie par Woldemar, les­

quelles sont les mêmes que celles qui s'observent en­

core présentement, dit-il, tfjo Dîi'ge, Qorpaf, 

*) Une obscurité particulière semble s'être attachée à la 
série des princes qui en Suède et en Danemark ont porté le 
nom d'Eric, (v. 1.1. de cet ouvrage pag. 73.) Eric Menved 
dont il est ici question , est le VI. du nom suivant Gebhardi; 
il est le VII. suivant Holbere, (p. 98, t. 14. édit. complette 
redigée par Rahbeck Copenhague, 1809) enfin il est le VIII. 
suivant les tables géne'alogiques de Koch publiées par Schoell 
(Paris i8i50 
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tfyo O^elc un& in der 35coDer*£an&e. Mais ce pas-

aage condamne pre'ci»e'rnent l'opinion de M. G. J. v. B. 

L'Estlionie étoit une province occupée presqu'unique­

ment par des Allemands, et qui avoit conservé les loia 

que Woldemar y avoit trouvées établies et aroit confir­

mées de 1238 à 1241 *)• B n'y a en cela rien qui déroge à 

la dignité de Woldemar; pas plus que Pierre le grand 

n'a dérogé à la sienne, quand il a confirmé à la Livo­

nie les lois qui la régissoient, au nombre desquelles 

«ont encore ce même R. R. et les privilèges accordés 

par Sigismond-Auguste. 

Mais ce qui surtout peut ajoûter un très grand 

poids à notre opinion relativement, si non à l'identité, du 

moins à l'antiquité du code livonien, c'est le sentiment du 

«avant professeur Miithel, exprimé dans une lettre 

adressée au professeur G. Ewers, et de laquelle nous 

communiquons ici un extrait. 

Il est évident, d'après cette lettre, que Miithel 

croioit qu'il avoit existé un code très ancien, (vrai­

*) L'opinion de Gebhardi (Dîeue 2BerttSjiftorie. t. 
p.49.) appuie la notre à cet égard. En effet cet historien 
assure que Woldemar 11'avoit point publié de code, 
(ainsi donc simplement autorisé ses sujets esthoniens à suivre 
les coutumes qui avoient été établies chez eux (pendant la do­
mination des Allemands.) Voici les paroles de Gebhardi: 
(Sricf) fertigte i3i5 Dûô (5fyftrân£>. 2e1)ensJxed)t2bor&emard II., 
tueld)e& bisser nut munMid) fortyepfïan^t ix>ar, in einer 
Urfunî*e nus. 

Le bon sens indique que ce code n'a pu être suivi par 
tradition pendant si long-temt que parce qu'il existoit écrit 
dans le voisinage. 
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semblablement celui qui a nécessairement existé du 

xems d'Albert et Volquin, etc.) auquel appartiennent 

les diverses citations qu'il allègue, et qui ne s'est point 

retrouvé; et que le Land • u. R.-R. a été substitué dans 

une époque plus récente qu'il n'assigne point, mai# 

que d'après des conjecture# fondées, on suppose avoir 

rfté le tems de la domination polonoise. 

2(u$ einem ©cf^reiben beS Jperrn 'Prof, ÎJHuffjeI 

an ôcn Jpcrrri Prof. ©uffaD Œrcerd. 

X)ocpat, ain 39. Oum'us 1811. 

2Bai Î>fe3^nen oerfprodfjenen 23fnjeife betrifft, bag 

té notI)tT>en&ig ein nod) fatftiren&eô obec roibrigenfûlla 

oerloren gegangeneô CiDlânbifcfjeô Dîitterredjt geben 

mufj, bem blo$ bas gebruite, alfl foltfyea, uni ju fâu« 

fcfjen, bei bec betpirften ranbeôfjerrlidjen 23e|lâfigung, 

rcoburrî) bem eînbringenben poTnifc^en unb {cfjtuebifdjen 

SHedjt ein Damm oorge^ogen roerben foCte, juDfh'fuirf 

toarb, fo fïnben (Te fîrf): *) 

z. in bcn PriDÎtegien ber er^fîiftifcfjen Dîifr 

terfcfyaft. T)a* (Snspar fiinbefcfje, t>om 3' i5s3, 

(DHontagd narfj 2BeiF>narf)ten) entrait beim aten ©ra* 

*) Ce n'est donc point le code confirmé par Eric VI. 
mais un plus ancien avec lequel celui d'Eric a dû nécessaire­
ment avoir beaucoup d'analogie. 



Damen biefer DtifÉ?rfd)aff ein forifjeé tt>prffid)eS (Sifût 

feerjelben auû if>ren atf Ijergebradjten, ffar 6efc^rie5es 

nen fKetf>ten, trocon fïrî) in aCen breien, bi$ jeÇt nur 

fcefannten SiDfdnbij'djen Dfatterrerîjten au6 î>er ûrbens?» 

3)eriobe aud) nid}t Die entferntefle Gpur fïnbef. ©iej>3 

Œirat ifl um fo merfroûrbiger, ba eé ^ugfeicf) aufben 

llrfprung unferô jeJjigen CanbtafF^ŒoIIegiums Ijinbeu» 

tet. (5ô tautet fo, unb ifi bec Jpauptî>eroeiiï: 

„Welk man mit der unbiiligkeit kegen sinen Herren 

,,befunden wert, soll getogen werden mit Recbt vor 

„de twelff Ricbter de# Rades des Stiftes, camt dem 

„werdigen Kapitel; de soleu nacb Klage und Antwort 

„einem jedea Paxten Recht don." 

£)affeIE>e Pnoifegiuin be$iefyt ficSj gum 0djfufj roe> 

gên bec Dlîanntage unb <3efïrafung berj'enigen, bit ben 

jebesmal oorf)er puedicirten £anbfrieben E>red)en mûr= 

ben, auf bie fîi fcifcpen DIetfjfe, tvai 13 T c i d) f a H 5 nidjt auf 

Die unfec Diefem 3Tamen bclrantifen Sîitterrecfjte gefjen 

fann. 2Iud) bie in bem Xfyomaû 0 rf>pningftf;en 

^rÎDiregium (r>ora Sonnerfîage natf> Jliartin 23ifcf)of 

i53i) befïâtigte 31îaniuid)tec*Orî>niing, auf bie t>iel-

leid)t bie [e^fere Se^ic^ung beu fitnbefdjen Prioife--

giuins gefyen Eirnnte, iff norî) nirl)f aufgefunben. Grj» 

b lfd)o f 3 3IÎ i d) a e I (Sinigung, toegen 21 u S a n t* 

roorfung ber 23auern (î?om greitag uor Cid^tmefe 

fen 1494) an einer Greffe: 

„Isfet dat de Bure der scbulde niebt pnbesteit, «cbal 
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„men descbuîclt na iiusemStichtiscfrenRechte 

„bewisen unde war maken." 

2Iucf) Nea fdjeint auf fofdje ocrtoren gegangene 

!5tifferrecf^te gu gefjen u. f. ro. 

2. 0a£ jene ocrforen gegangenen eqiliftiftfien Dîit* 

terrefyte audj iin £)efelfcf>en 0tifte gaften, beroeifi 

f>efonï>ers 2Irt. 3. £>eô oom Oeferfcfjen 23iftf>of 3<>f>ann 

$iett>el ert^eiîten PriDifegiumô (ooniOonnerstage nacj 

2uciâ 1724) in&em darnatty auf &en bortigen OTÎannta* 

gen aile StreitigFeiten nad) Dcm Dîigifdjen ftiftiV 

fcf)en Dîeif)t entfd)ie5en, uni) befon&ers barnadj bie» 

jenigen gericfjtet mer&en foQen, tue[cf>e £>en oor je&em 

DTÎanntage angefun&igten Canï>frieDen bredjen. 3,1?fr 

fptid)t unfer DeFannfeS^îittfrrecÇit atterSingsf t>oni2an&/ 

friebenobrurif), unï> befferi Gtrafe, aber nur ini 2Iiïge» 

meinen, nirgenbô ex professo Don einer 32îanrUagôr 

Or&n'Jng, 

3. 2îucfj &ai &er ©orpffcîjenDîifferfdjaff erffjeirtf 

©eHingô^aufenj'dje'Prifitegium (t>om £>onnerfïag nadj 

Curià 1^24; râge cinen jeî>en auf Den Jïïanntagen nadj 

2>en DeFannfcn fh'ftifd)en Oîed?ten feincâ Dîed)fd 

fîri) Eeï>icnen, bcfon&ers aber fo, tuie eô £>arnacfj Don 

2iFtera fjer girafon tt>orî>en, fcen JrpaFenridjter (\>on &em 

uoUeii&d in unfern bermafigen Dîifferrct^ten nicfjts Oot> 

Fôimnt) ûber £>ai} ganjc 0tift ein ©tifîsrecfjt oenoar* 

fen. ©n&rid> ; 

4. ©efb)"t fur ï)ic Or 5 en g TânDer be$ieU fier) ï>e« 
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SHctjicrô .Çierrmann pon îSrûggeneç $rit>iregium (oom 

i4,0ecember i54&) ûuf ein autf) &ort brâurfjfitfjeô @rB« 

recfjt in ©fammgûfern ber famenben .fpanb, n>f[d)es in 

pprigen 3eiten D"" cinem Dtigifdjen Grr^Bifcfjofe bcm 

Sr^fhft Dorgefd^rieben tvorben, im ©cgenfa^ beô in 

2lE>|7d)f anberer @efammf»©ûcer gu beobarfjfenben aH« 

gemeinen Ciufdnbift^en Dîerf)tô. Dîur Don bem TeÇtern 

entrait lunfer je^iges 3îitterred)t ruofjl aucf; nur eine 

fcf>c bûrftige ©pur, unb auf bafl ©ptoejïerfdje CpcxoiTe* 

gium (tt>ie man glauben foHte)Fann beibetf nicfjt get)en. 

Dlîit Jpod)ad;fung ic. 

?R. ©. Formulare procuratorum, dlé ein blofcei 

$rit>afrt>erf, F>abe icf> nicfjt einmaT ern?âl)nf. 23on 

&em, roaa DoUenbd bort faft auf atlen ©eiten aué 

ï>en ftirfjfiftfjen OîecTjten, befonberg afa îJîorm fûc 

ï>en3Iîannriri)ter unb feineS^filjer, angefûl)rt roirb, 

ftnbet man burrîjaus nid)tô in unfecn bennatigen 

JKitterrecfjten. Unb ifi in bem Jîîarginakditat, p. 

44- C. O-, wo&r fdjroertià) biefec gabrifcf>e^ri» 

t>afreri)t gemeint: fo mu£ es nctf;ruenbig ein 

nod) fatitirenbe3 Dtifterredjf geben, trorauô ïjiec 

S. 5. citict tueirben Eonnfe, nod) 1671!!! 

P. i55. 
Remarque. 

Sonntag regarde, ainsi que nous, comme une chose in­

dubitable que la première église a été construite dans 

Vile appeléeMartins- ouMeinbardsholm. Mein-
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hard et Bertold ont été enterré» à Uexkull; mais plu-

tard, lei os du premier ont été transportés dans la 

cathédrale de Riga, ou l'on voit encore aujourd'hui 

aon tombeau dans le choeur. 

306. 
Remarque. 

L'énumeration des villes et châteaux indiqués sou9 le 

numéro IV. ne comprend évidemment que les princi­

paux, et non les terres ou biens où il n'y avoit que 

les bâtimens nécessaires pour l'économie. — C'est ce 

que font comprendre dans la pièce citée (laquelle ex­

iste en manuscrit dans les archives de Kockenhof es 

plus complette que dans Ceumern) les mots souvent ré­

pétés nebfï ï>û£u geïjôrigen Sjofen unb ©ûfern. 

Quant aux biens des nobles, vassaux ou sujets de 

l'Ordre et des évèques, il paroit qu'on e'est borné à 

indiquer les fiefs principaux, conférés dans les premiers 

tems aux familles les plus anciennes. Sans cela com­

ment croire que dans toute la Livonie, Esthonie et 

Courlande, y compris les îles, il n'y eût que 21 terres 

appartenantes à la noblesse! Il est dont évident que 

toutes les propriétés purement allodiales auront été pas­

sées sous silence; beaucoup! de documens, entr'autres 

l'acte de cession de l'Esthonie à l'Ordre t. par Wolde-

mar III. prouvent positivement, qu'outre les fiefs il y 

avoit aussi de véritables alleux dans cette province (DTur# 

fcifcfpe OTiScetfaneen. 22 — 23. ©t. p. 137.). La même 



chose existoit sûrement en Livonie, et Iorsqu'en i457 

Sylvestre publia son édit de grâce ( ©nabenredjt, ) en 

•vertu duquel les possesseurs de fiefs pouvoient les trans­

mettre au degré, sans doute qu'il ne put être que­

stion que des anciens fiefs. On ne nomme pas non plus 

les possessions des villes ni les abbayes. Ce point mé-

riteroit d'être éclairci. Nous ne trouvons pas qu'il l'ail 

été suffisamment dans la dissertation d'ailleur3 excellents 

de Mr. le conseiller de régence de Richter inse'ré dan» 

les norbifd)? JHiôcelIaneen, 22 u. 23. 0t. sous le titre: 

Son ï>en Dîecfjten ber $ uni) (SljfHân&ifr^en £anî>* 

gûter. 
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E r r a t a .  

P r é f a c e. 

Pag. XXVII, lig. g et 9—nous devonf d'avoir évité des erreurs 
importantes; ou employé etc. lis. importantes, ou em­
ployé etc. 

Corps de l'ouvrage. 

P. 3, 

— 4. 
— io, 
— 11, 
— a3, 
— 34, 
— 36, 
— id. 

- 57-
— id. 

— 4°. 
— 48, 
— 5', 
— 53, 
— $6» 

g, dans la pays 
8, cette de 

20, àReval 
1. 1ère de la note. Porthan 
1. 3, l'entroit 
1. dre. Wadman 
1. 10, de signes 
1. 18, incounue 
1. 6, au milieu de bois 
en note, 1.7, sacerdotee 
1. 17, à ces pratiques 
1. 15, retrouvée 
1. 14, Watman 
1. 21, recueilles 
1. 24, et de philosophe 

lis. dans le pays. 
— celle de. 
— prèsReval. 
— voy. Porthan. 
— l'endroit. 
— Wadmal. 
— des signes. 
—• inconnue. 
— au milieu des boie, 
— sacerdotes. 
— 2. à ces pratiques. 
— retrouvé. 
— Wadmal. 
— recueillies. 
— et du philosophe. 
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P» 58» !• *» l'historié lis. l'histoire. 
— id. 1. 13, au trois —- aux trois. 
— 60, 1. 14» les derniers colonnes— les dernières colonnes. 
— 76, 1. 3i. le longues — les longues. 
«— 77, 1. g, M.Borger.. annonce— énonce. 
— id. 1. 12, de vaste — de vastes. 
.— 80. note 38. ou 1200 — 1200 liv. 
•— 88» 1* 24, renverser — pour renverser. 
— 97, 1. 4, l'année 1223 — 1208-
— 98, 1. dre. fit — fut. 
— 105, 1. 2, Wigbert de Serrât — Wigbert deSoest. 
— 134, 1. 23, consummée 
— 13b, 1. 4. en exigeant 
— 14£), 1. 21» WoldemarlII. 
— 170, 1. 1, dans ce même lac 
—- 172, 1. 5» n'éloient point 
«— 201, 1. 2, importance 
— 217, 1. 20, en 1534 
— 225, 1. 9. d'un prévention 
— 232, 1. 4» p'us haut 
— 242, 1. 6, (I8I40 
— 258» h 9» ce qui prouve 
— 263, note 61,1.7. sous Casimir — sous Casimir IV. 
— 274» 1. ig, inter — iter. 
— 275, 1. 18» et qui étoit — quiétoit. 
— 335, pièce VII. dernière colonne, (Srbauung ber 0fâbte 

unb ©tfjfôffer—sous l'année 1208— au lieu de Wen-
den... lis. Alt-Wenden depuis Arrasch? et 
sous l'année 1225?... Neu-Wenden ou Wenden? 

— id. 1202... Vinno lis. 1204. Vinno. 

— consommée. 
— en en exigeant. 
— Woldevnarll. 
— dans le lac Peyput, 
— n'étoit point. 
•— importante. 
— en 1434. 
— d'une prévention. 
— plus bas. 

— (i4840 
— ce qui dénote. 
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tom. n. 

R e m a r q u e s  e t  c o r r e c t i o n s .  

Remarque. 

Pag. 87. II est bon d'observer relativement à la donation que 

le roi Etienne fit à la ville de Riga, des édifices qui avoi-

ent appartenu à l'arclievêque, que la ville avoit acheté en 

1551, pour 50,000 fl. l'église cathédrale* et s'étoit enga» 

ge'e à lui payer annuellement une somme pour la jouis­

sance d'une partie de ses autres possessions dans la ville. 

Après la donation d'Etienne cette rente dut cesser. 

Correction. 

P. 169. Nous devons rectifier ici une erreur. Leshabitans de 

Wenden étoient pour la plupart protestans en 1577. C» 

ne fut en effet que plutard que l'évêché y fut établi. Le 

niot|de messe n'est donc point applicable à la cérémo­

nie religieuse qui!précéda leur courageuse résolution. 

Voici;comme Kelch (p. 34^*) rapporte cet événement: 

a7 
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23ie fid) nu» 3ei>errnann aufs 35ffte I)fer juBereû 

tef f>atte, Dernafjmcn fïe mit grofjcr Setrûbnifj, Ê>a£ 

Fein 2Bcin t>orf;ani>en, unï) Dnfj Dafyer bieô Ijeifige 

23erf nad)bfeiE>en mûffe. Œs rietf) jtuac ï>er iprobjt 

Don ©ucEau a us "preufien, Der pâkfHirfjer Religion 

n>ar, Fjeftig, &a§ man Ï>a3 2iDenbmaf)[ [k'&er in eincr 

@e!?aft nefymen, afd gac of>ne bleiben folfte; alleiri 

fcie lutFjerifrfjen préjuger rDi'berfpracfcen Diefetn gebtujs 

rcnï> .... inbciu g efd)af) , &flfj ei!1 ^ammer&ief 

nec jper^ogss JTÎiigni ein Cegat mit 3îljeinifd)em 2Bcin 

fanD. — Voy. aussi Gonntag's .XJîonatsftfjrift^ur Senrit» 

nig :c. DesDîuft'ïfc^enDîeii^é.. I. Vol. p. 133. 

Remarque. 

217 et 2ï8- En disant que du tems d'Etienne il n'y avoit 

qu'un surintendant et un consistoire dans tout le pays, 

nous avons suivi plusieurs écrivains de qui nous avons 

emprunté cette assertion. Mais Sonntag qui a particuliè­

rement étudié cette partie, établit que pendant tout le 

tems de l'administration polonoise, il n'y a eu effective­

ment ni consistoire, ni surintendant, mais que qui vou­

loir, s'adressoit au corps des pasteurs de Riga. Hilchen 

essaya, mais sans succès, d'établir une subordination et 

des rapports réguliers entre la ville et le plat pays. Nous 

Voyons au contraire dans Kelcb (p. 456.) que l'Esthonie 

qui appartenoit à la Suède avoit eu dès le principe une 

église mieux organisée, et qu'en 1596, David Dubergîus, 

surintendant, y fut envoyé de Suède pour visiter les égli­

ses de cette province. 



Lorsque la Livonie fut également soumise à la do* 

ïmination suédoise, tout y prit une autre face. Dès la 

teins de Gustave Adolphe la visitation des églises y fut 

établie (v. norMfcfje Olîis-reiïaneen. 5 — 6.0t. p. 238). 

Mais Charles XI. eut sans contredit le mérite d'affermir 

«ur des bases solides l'organisation ecclésiastique; il pour­

vut de pasteurs les cures qui e'toient désertes, et si avant 

lui, les cures étant déjà fondées, soit par les anciens sou­

verains soit par des donations particulières, il n'eut pas 

besoin de leur assigner de nouveaux fonds, au moins 

eut-il le mérite de faire restituer à plusieurs les biens qui 

leur avoient originairement appartenu. 

Nous voyons que plutard même, et notamment sous 

Pierre le grand, il a e'té nécessaire d'émettre plusieurs 

ordonnances pour faire réintégrer les pasteurs dans les 

biens et émoluraens qui devoient leur revenir, et pour 

qu'ils en fussent mis en possession et jouissance, comme 

ils l'avoient été du tems des rois de Suède, et 

cela conformément aux traités (v. rior&ifdje Jïl iSceUcn 

neen., 24 — 25. 0f. p.448 — 454» diverses ordonnan­

ces rendues en 1715, 1719 et 1723.). 

Remarques. 

Relativement au tems où la ville de Kockenhusen 

a cessé d'exister on trouve dans le registre des archives 

de 1' ancienne régence à Piiga les notices suivantes. 1. Une 

requête du conseil municipal de Kockenhusen adressée 

en 1653 an gouvernement, pour demander que l'on fit 



certains règlemena, relativement aux maisons et domai­

nes de la ville qui existoient encore. 2. Des rescripts 

royaux en date de 1684 — 86 qui autorisent à rebâtir la 

ville de Kockenhusen. (Note comm. par Sonntag.) — 

Le sie'ge de 1700* aura fait disparoître ce qui pouvoit 

avoir été reconstruit en vertu de ces rescripts. 

151. Gotthard Kettler e'toit d'une ancienne famille du du­

ché de Berg. Son père s'appeloit Gotthard comme lui, 

et sa mère, Sibylla v. Nesselrode, n'appartenoit pas à uns 

famille moins illustre et moins ancienne. Cette dernière 

famille a continué de fleurir jusqu'à nos jours. Mr. le 

comte de Nesselrode, présentement conseiller privé et 

aécretaire d'état, chef du département des affaires étran­

gères de S. M. l'Empereur de Russie, a ajouté essentielle­

ment à l'illustration des Nesselrode, en attachant son nom 

à la plupart des actes mémorables qui immortaliseront 

le règne de l'Empereur Alexandre; il peut dire comme 

Horace :non omnis moriar! Ceux qui ont le bonheur 

de le connoître personnellement, apprécient en lui des 

qualités plus désirables encore que celles qui procurent 

la renommée. 
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JL A T û 1 4. 

20, 1. 14» confiramit lis. confirmoit. 

46, 1. 7. entreprendra — entreprendre. 

47. 1. 1, n'auroit — n'auroient. 
id. L *7» dar — par. 

48, 1. 1, circonstantes — circonstances. 
id. 1. 4> qu'a — qu'à. 

52, 1. 7- on voit — on verra. 

7*> 1. 26, prirent parla — prirent possession par. 

74, 1. 21, une conduite — une conduite aussi sage. 

91» 1. 13, dans la fait — dans le fait. 
102, 1. 14. is étoit défendu — il étoit. 

117, 1. 16, elle n'étoit grève — elle n'étoit grèvée que. 
120, 1. 1, et déplacé — déplacée. 
id. 1. 7t punir — réprimer. 

122, 1. 1, si cene sont des cha-
noines 

si ce ne sont ceux des 
chanoines. 

133, 1. 3, brillant — remarquable. 
147, notei5,1.11, netarda — etnetarda. 
152, ], 10, 1785 — 1795-
id. 1. 22, le dernier duc Biron— l'avant dernier duc Er-

nestBiron. 
160, 1. 18, s'étoient ingérés — 
162, 1. 16, Eric — 
id. 1. 22, assiégée — 
173, (note) 1. 12, deire — 
175, 1. 14, bravement — 
182, 1. 16, du cardinal —-

s etoieut ingéré. 
M.ignus. 
menacée. 
dei ou degli rè. 
courageusement. 
du père. 



j,22 

P. 217, 1. i, corripoit lis. comptoir. 
— 219, bannières. On disoit... Otez le point et lis. comme on 

disoit. 
— 220, 
— 228, 
— 250, 

— 255. 
— 276, 

18, partialité 
5, réservé 

24, importation 
29, giudecberà 

7, communications in­
térieurs 

— prédilection. 
— réservée. 
— l'importation. 
— giudicherâ. 
— communications inté­

rieures. 



Tom. III. 

R e m a r q u e s  e t  c o r r e c t i o n s  

Remarque. 

J chap. V. En parlant des productions naturelles et re­

marquables de la Livonie, nous avons omis de faire 

mention des perles. On en trouve de fort belles dans 

les moules (famille ues Mia) de plusieurs ruisseaux de 

cette province, notamment dans la Weydau. Nous 

avons vu des colliers de ces perles qui pourroient pres­

que rivaliser de beaute' avec les perles orientales. 



a. 

P. Ï5. 1. 
~ 39, 1. 
— 50, 1. 
— id. 1. 
— 52, 1. 
— 61, 1. 

— 74, I. 
— 78» 1. 
— 83. I. 
— 1x6, 1. 
— id.| 1. 
—• 16g, 1. 

— 174» 1. 
— 202, 1. 
— 25 r, 1. 
— 155, 1. 
— 264, 1. 

— 296, 1. 
— 297, 1. 
— 3i9' L 

— 320, 1. 

25» est jamais 
13» étendu 
20, ce qui une 
26, la qujlité 
19, ou pour 
25, équarriées 
11, étendue 
2, deviendroit 

17, rendu 
8, ou des écart 

10, et l'Esthonie 
24, fréquentes 
25, Livonicae 

lis. et jamais. 
— étendue. 
— ce qu'une. 
— la quotité. 
— ou 4 pour. 
— équarries. 
— entendue. 
— deviendroient. 
— rendu en. 
— ou à des écajss. 
— et de l'Esthonie. 
— fréquentés. 
— Livoniae. 

11, (après le mot : allemands —placez une*). 
3, hésite 

17, hébreux 
14. esthétique 
3, avant de Pernau 

10, ont exécutés faits 
g, globosum 

- 332, 1. 

- 337» 1 

lis. hésitéé 
—- hébraïques. 
— aesthétique. 
— en avant de Pernau. 
— ont été exécutés. 
— globiferum. 

15, (N B.) Les deux astériques marquées après le» 
mots S. alba, et qui renvoient â la note éga­
lement marquée de deux astériques placée au 
bas de la page, doivent être posées pag. 321, 
lig. 3, après le mot fistulosum: et la note 
appartient conséquemment à cplte même p. 321. 

2, où n'atteindront-ils—- où ils n'atteindront. 
19, depuis ce tems. — depuis ce tems, Wol-

Wolmar inar. 
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